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      Introduction


      au deuxième Livre des Sentences

      de Pierre Lombard


      
        L’introduction du premier volume, qui sert aussi de présentation à l’ensemble des Quatre Livres des Sentences de Pierre Lombard1, a tout particulièrement présenté l’aspect historique de cet ouvrage. Nous avions alors inscrit les Sentences dans l’histoire longue de la théologie, jusqu’à leur adoption par l’Université médiévale et la persistance de leur influence à travers les commentaires des maîtres les plus importants. L’introduction du Deuxième Livre veut davantage insister sur son aspect littéraire.


        Nous nous mettrons à la table de travail avec l’auteur. Nous vivrons au milieu des livres ou des manuscrits dont il dispose pour progresser dans la rédaction de son ouvrage. Nous constaterons aussi la solution qu’il doit adopter quand il ne dispose pas, ou pas intégralement, du livre qui lui aurait pourtant été nécessaire pour écrire telle ou telle partie. Nous découvrirons ses compagnons, mais aussi ses adversaires intellectuels. Nous écouterons ses adresses au lecteur. Nous verrons les problèmes qu’il laisse irrésolus, et constaterons les questions en suspens. Nous suivrons, enfin, ses modes de raisonnements et le cheminement de ses concepts d’un bout à l’autre de l’ouvrage.


        


        L’introduction du LivreII a cinq parties: I. «Le maître en théologie»; II. «La structure du Livre»; III. «L’architecture extérieure»; IV. «L’écriture du Livre»; V. «L’édition critique et la traduction».


        I. Le maître en théologie. Nous y caractérisons le travail du théologien du XIIesiècle, mis en valeur par ce Deuxième Livre, les sources dont il dispose et sa manière de rédiger ses ouvrages.


        II. La structure du LivreII. Nous y exposons le plan général du LivreII et son plan détaillé qui en présente les thèmes et les questions. Nous distinguons ensuite l’architecture extérieure de son discours, objet du chapitreIII, et son développement interne, objet du chapitreIV.


        III. L’architecture extérieure du LivreII. Nous présentons les acteurs dont Pierre Lombard doit tenir compte pour rédiger son ouvrage, ainsi que les différents éléments dont il doit rendre compte pour effectuer son travail de maître.


        IV. L’écriture du LivreII. Nous y étudions les fondations logiques de sa pensée ainsi que le dynamisme rhétorique mis en œuvre.


        V. L’édition critique et la traduction. Après la présentation de l’édition critique et de ses caractéristiques, nous définissons certains critères de traduction et d’agencement propres à faciliter la lecture et la compréhension de l’œuvre.

      


      
        
          1- PIERRE LOMBARD, Les Quatre Livres des Sentences, Premier Livre, Paris, Éd. du Cerf, 2012. Nous renvoyons évidemment à cette introduction générale pour tous les points que nous ne reprenons pas ici.

        

      

    

  


  
    
      
    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE PREMIER
    


    Le maître en théologie


    
      «Rassemblant les sentences des Pères en un bref volume, écrit Pierre Lombard dans le prologue de ses Sentences, on y a placé leurs témoignages l’un près de l’autre, pour qu’il ne soit pas nécessaire à celui qui s’interroge d’ouvrir une grande quantité de livres. Ce bref recueil lui offre sans effort ce qu’il cherche1.» Ce projet qui préside à la réalisation des Quatre livres des Sentences, manuel de théologie en usage dans toutes les universités européennes du XIIe au XVIesiècle, concerne tout particulièrement le Deuxième Livre dont nous présentons ici la traduction.


      Ce livre nous apparaît comme le plus caractéristique de ce projet. Plus que pour les autres, semble-t-il, Maître Pierre use des gloses communément reçues, des recueils habituellement consultés, des sentences antérieures et des sommes qui l’ont précédé pour rédiger cette deuxième partie. Les médiévistes s’interrogent souvent pour savoir si Pierre Lombard avait telle ou telle source pour rédiger son ouvrage. Avait-il, par exemple, un accès direct à la Genèse au sens littéral d’Augustin –ouvrage qu’il ne peut ignorer pour rédiger son traité sur la création– ou bien n’a-t-il pu le faire que par l’intermédiaire de recueils de textes augustiniens? Il est important, en effet, pour l’histoire de la théologie de savoir si le Lombard a eu la possibilité de se déterminer en pleine conscience vis-à-vis de la doctrine d’Augustin. Mais on peut aussi se demander si l’histoire plus courte qui est la sienne, celle de la théologie au XIIesiècle, ne voyait pas au contraire dans ce genre de recueils où se trouvait recueillie la lecture sélective des siècles, des outils nécessaires aux discours théologiques contemporains? N’est-ce pas ce que lui-même essaye defaire a fortiori, regroupant les Pères et l’ensemble des questions, en écrivant les Sentences?


      
        Avec l’aide de Dieu et beaucoup de travail et de sueur, écrit-il encore dans son prologue, nous avons composé, à partir des témoignages de la vérité fondés à jamais, ce volume divisé en quatre livres. On y trouvera les exemples et l’enseignement des anciens; par la profession sincère de la foi chrétienne, […] nous nous sommes attachés à ce qui conduit à la démonstration de la vérité2.

      


      Aller de la vérité à la vérité, de la vérité des témoins à celle du juge, de la démonstration à la sentence. Non pas «tout dire», ainsi que le note son contemporain Gilbert de Poitiers3, mais statuer sur la vérité tenue par tous.


      
        Rappel: Pierre Lombard et les Sentences.


        Pierre Lombard (~1095-1160) rédige une première fois les Sentences entre 1155 et 1157. Nous pouvons ajouter une seconde rédaction en 1157-1158, année où il expose lui-même son ouvrage au public, y adjoignant diverses gloses, corrections et sources.


        Les Sentences se composent de 4livres, 182 distinctions, 933 chapitres. Le LivreI, qui présente la doctrine trinitaire, comprend 48 distinctions qui recouvrent 210 chapitres. Le LivreII, objet de la présente traduction, qui concerne la création, la grâce et le péché, comprend 44 distinctions qui recouvrent 269 chapitres. Le LivreIII, qui expose la christologie et ce qui concerne les vertus, les commandements et les dons, comprend 40 distinctions qui recouvrent 164 chapitres. Le LivreIV enfin, qui expose la théologie des sacrements et des fins dernières, comprend 50 distinctions qui recouvrent 290 chapitres.

      


      
        Le travail du maître en théologie.


        Pierre Lombard fut très vite appelé: «le Maître des Sentences». Il revient, en effet, à un maître en théologie tel que Pierre de fournir une détermination (determinatio), c’est-à-dire de statuer devant tous sur un problème, et de donner sa réponse personnelle à la question posée. Il use ainsi du procédé de la question pour rassembler les sentences des Pères, non seulement afin d’être à même de les juger, mais pour être en mesure de produire une nouvelle sentence grâce à sa détermination magistrale. Suite à la détermination, la sentence n’est plus seulement la réponse à une question, la formulation de la résolution d’un problème, elle devient une règle que doit désormais suivre ou emprunter4 le discours théologique. Pierre est donc un maître en théologie, non seulement parce qu’il est capable de porter un jugement, mais parce qu’il peut fournir de nouvelles règles que d’autres devront suivre, comme lui-même suivait les règles qui lui avaient été transmises.

      


      
        Les sources et la composition du LivreII.


        Pierre Lombard cite un grand nombre d’ouvrages5. Il a un accès direct à certains d’entre eux, par exemple: Les révisions d’Augustin ou La théologie «Des étudiants» de Pierre Abélard. Mais ce qui caractérise ce livre est l’emploi constant d’œuvres intermédiaires, dont nous avons tenté de justifier positivement plus haut l’utilisation, c’est-à-dire de textes –gloses, florilèges, sentences, sommes– placés entre lui et les Pères. De fait, il peut immédiatement user de ses propres gloses: Glose sur les lettres de Paul et Glose sur les Psaumes. Gloses qu’il a travaillées tout au long de sa vie jusqu’en 1159. Les sources principales en sont Anselme de Laon et Gilbert de Poitiers, à travers lesquels il a accès à d’autres autorités théologiques, et aussi la Glose ordinaire.


        


        Mais les sources principales de la réflexion du Lombard, et qui jouent un rôle d’intermédiaire avec les textes des Pères, sont les suivantes:


        –la Glose de Strabon, à travers laquelle il a accès à Origène, Hésychius de Jérusalem (le Sinaïte), Jean Chrysostome, Grégoire et Bède, et tout ce qui concerne l’exégèse.


        –les écrits de Pierre Abélard, à travers lesquels il a accès à Cyrille, Didyme et Isidore.


        –le Décret de Gratien, à travers lequel il accède à Hermas, Cyprien, Eusèbe, Raban Maur, etc.


        –les écrits d’Hugues de Saint-Victor, dont il cite abondamment Les sacrements de la foi chrétienne, à travers lesquels il a accès à Athanase et au Pseudo-Denys.


        –Florus de Lyon, à travers lequel il a accès à certains textes d’Augustin.


        –Prosper d’Aquitaine, à travers lequel il a aussi accès aux textes d’Augustin.


        


        Il y a aussi les grandes sources communes aux théologiens du XIIesiècle:


        –la Glose ordinaire et la Glose interlinéaire6.


        –la Somme des sentences, écrit de l’école de Saint-Victor, texte largement cité par le Lombard dans ce Deuxième Livre.


        –Yves de Chartres, en ce qui concerne le droit canonique, qui s’ajoute au Décret de Gratien; texte cité principalement au LivreIV.


        


        Pour l’ensemble des Sentences, enfin, nous dénombrons avec certitude les citations suivantes: Augustin (1000), Hilaire (100), Ambroise (>100), Grégoire (80), Jérôme (70), Isidore (48), Bède (37), Jean Damascène (27), Chrysostome (15), Origène (13), etc.

      

    


    
      
        1- Ibid., «Prologue», 5, p.75.

      


      
        2- Ibid., «Prologue», 4, p.75.

      


      
        3- Voir notre introduction, ibid., p.19, où est présentée la théologie de GILBERT DE POITIERS, Commentaire sur le De Trinitate de Boèce, I, I, 2-8, prol., N. M. HÄRING (éd.), The Commentarius on Boethius by Gilbert of Poitiers, Toronto, 1966, p.53 s.

      


      
        4- Il est de la nature même d’une sentence d’être reprise, soit pour être avalisée, soit pour être contestée. Un maître peut toujours s’opposer à un maître, critiquer sa sentence pour la supplanter.

      


      
        5- Voir l’introduction générale de PIERRE LOMBARD, Les Quatre Livres des Sentences, Premier Livre, Paris, Éd. du Cerf, 2012, p.57-60.

      


      
        6- Rappelons que la Glose ordinaire a pour but principal l’explication d’une phrase entière, tandis que la Glose interlinéaire, c’est-à-dire écrite entre deux lignes, a pour but l’explication d’un mot.

      

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITREII
    


    La structure du LivreII


    
      Nous présentons d’abord le plan général du LivreII. Puis un plan détaillé, chapitre par chapitre, des différents sujets traités dans ce livre consacré essentiellement à la création, la grâce et le péché.


      
        Plan général du LivreII.


        Le LivreII comprend 44 distinctions qui recouvrent 269 chapitres. Il compte 2 parties principales: la création (chap.1-129) et le péché (chap.130-269).


        
          La création (distinctions I-XXI).


          Dist.I, chap.1-6: la création: le principe créateur et l’homme créé.


          Dist.II-XI, chap.7-57: les anges.


          Dist.XII, chap.58-63: l’œuvre des six jours.


          Dist.XIII, chap.64-70: l’œuvre du 1er jour.


          Dist.XIV, chap.71-81: l’œuvre des 2e, 3e et du 4ejour.


          Dist.XV, chap.82-91: l’œuvre des 5e et 6ejours, et le 7ejour.


          Dist.XVI, chap.92-95: la création: l’homme.


          Dist.XVII, chap.96-102: la création de l’âme et le corps; le paradis.


          Dist.XVIII, chap.103-109: la femme; les causes supérieures et inférieures.


          Dist.XIX-XX, chap.110-121: l’homme avant le péché.


          Dist.XXI, chap.122-129: la tentation et le diable1.

        


        
          Le péché (distinctions XXII-XLIV).


          Dist.XXII, chap.130-135: le péché: son origine.


          Dist.XXIII, chap.136-139: l’homme avant le péché, la tentation, Dieu.


          Dist.XXIV, chap.140-142: l’homme avant le péché; le pécheur.


          Dist.XXV, chap.143-161: le libre arbitre.


          Dist.XXVI, chap.162-172: la grâce et la volonté.


          Dist.XXVII, chap.173-180: la grâce et la vertu.


          Dist.XXVIII, chap.181-184: la grâce: les hérésies.


          Dist.XXIX, chap.185-190: l’homme avant et après le péché.


          Dist.XXX-XXXI, chap.191-212: le péché d’Adam: péché originel.


          Dist.XXXII, chap.213-220: le péché originel.


          Dist.XXXIII, chap.221-225: les péchés: leur transmission.


          Dist.XXXIV, chap.226-230: le péché actuel.


          Dist.XXXV, chap.231-236: le péché.


          Dist.XXXVI, chap.237-242: péché et peine du péché.


          Dist.XXXVII, chap.243-244: Dieu et le mal.


          Dist.XXXVIII, chap.245-248: la volonté bonne.


          Dist.XXXIX, chap.249-251: la volonté et le péché.


          Dist.XL-XLI, chap.252-258: le bien et le mal: finalité et intention.


          Dist.XLII, chap.259-266: le pécheur et ses actes.


          Dist.XLIII, chap.267: le péché contre l’Esprit-Saint.


          Dist.XLIV, chap.268-269: le pouvoir de pécher.

        

      


      
        Plan détaillé du LivreII.


        Là où le plan général comprend 2 parties, le plan détaillé laisse apparaître 4 parties2: 1. La création (dist.I-XX); 2. La tentation (dist.XXI-XXIII); 3. La grâce (dist.XXIV-XXIX); 4. Le péché (dist.XXX-XLIV). Si la chute a succédé, de fait, à la création, de droit, par la grâce, l’homme aurait pu ne pas tomber. Ce dont Pierre Lombard tient compte dans son développement. De même, la tentation aurait pu s’évanouir entre la création et la grâce; or, elle écarte la grâce et entraîne le péché.


        
          Plan détaillé de la première partie du LivreII: la création (dist.I-XX).


          Cette première partie se subdivise en 6 sous-parties:


          I. La création: 1. le principe créateur. 2. l’homme créé.


          II. Les anges: 1. leur création. 2. leurs qualités. 3. leur conversion vers Dieu ou leur aversion. 4. la chute des démons. 5. les bons et les mauvais anges. 6. les êtres spirituels et les corps. 7. les ordres angéliques. 8. la mission des anges.


          III. Les six jours de la création et le septième: 1. l’œuvre des six jours. 2. le premier jour. 3. le deuxième. 4. le troisième. 5. le quatrième. 6. le cinquième. 7. le sixième. 8. le septième.


          IV. L’homme: 1. la création de l’homme. 2. la création de l’âme. 3. la création de la femme. 4. le statut du premier homme. 5. la sexualité et la procréation des enfants.


          V. La tentation: 1. le diable. 2. le premier péché. 3. la prescience de Dieu et la science de l’homme.


          VI. La grâce: 1. la grâce, les facultés face au péché. 2. le libre arbitre. 3. la volonté. 4. la vertu. 5. les hérésies. 6. l’homme avant le péché.


          
            I. La création: chap.1-6 (dist.I).


            1. Le principe créateur: chap.1-3.


            2. L’homme créé: chap.4-6.

          


          
            II. Les anges: chap.7-57 (dist.II-XI).


            1. Leur création: chap.7-12 (dist.II).


            7-9.11: en même temps que les autres créatures (7-9) et que la matière (11).


            7-9: quand? (7): avec le temps (8) et le monde (9).


            10: où? (10): dans l’empyrée.


            12. Question à propos d’Isaïe 14, 13-14.


            2. Leurs qualités: chap.13-18 (dist.III-IV).


            13: les quatre attributs: essence, personne, facultés et libre arbitre.


            14-15: différences (14) et égalité (15).


            16-18: ils sont créés bons, justes (16) et sages (17) et ils sont dotés d’une affection naturelle (18).


            19: relativement parfaits et imparfaits: ils connaissent l’innocence, mais pas encore la béatitude, jusqu’à leur confirmation.


            16. 19: la chute de certains: après la création, après un certain laps de temps; dont ils n’eurent pas connaissance à l’avance (19).


            3. Leur conversion vers Dieu ou leur aversion: chap.20-25 (dist.V).


            20: conversion et aversion (20) et libre arbitre (21).


            22-23: le don (22) de la grâce coopérante (23).


            24: la faute de ceux qui sont tombés.


            25: la béatitude de la confirmation.


            4. La chute des démons: chap.26-32 (dist.VI).


            26-27. 31: l’orgueil (27) et le pouvoir (31) de Lucifer (26. 31).


            26: la chute touche les grands et les petits.


            28. 30-31: le lieu de leur expulsion: l’air ténébreux (30) et l’enfer (31), loin du ciel et de la terre (28).


            29: leur organisation.


            31-32: leur défaite: devant le Christ (31) et les saints (32).


            5. Les bons et les mauvais anges: chap.33-42 (dist.VII).


            33-36. 40: les bons anges: leur confirmation par la grâce (33) et celle de leur libre arbitre (35-36), au point qu’ils ne peuvent plus pécher (33-34. 36); leur pouvoir sur les choses (40).


            33-34: les mauvais anges: leur endurcissement dans le mal (33) et leur libre arbitre (34).


            37-41: les mauvais anges: leur volonté mauvaise (40), leur capacité (37) et leur pouvoir sur les choses (39-40), bien que tout pouvoir vienne de Dieu (38) qui est le seul créateur (40-41), et qui limite leur pouvoir (42).


            38. 40: la magie.


            6. Les êtres spirituels et les corps: chap.43-46 (dist.VIII).


            43: la corporéité des anges, avant et après la chute.


            44: les modalités de leurs apparitions corporelles.


            44-45: les apparitions de Dieu (45) sous une forme corporelle (44).


            46: l’emprise ou non des démons sur le corps et l’esprit des hommes.


            7. Les ordres angéliques: chap.47-52 (dist.IX).


            47. 50: distinction (47), suite aux dons de la grâce (50).


            47. 52-53: nombre.


            48-49: noms et dons de la grâce.


            51: inégalité des anges au sein d’un même ordre.


            52-53: les anges et les hommes.


            8. La mission des anges: chap.54-57 (dist.X-XI).


            54-55: l’envoi ou non de tous (54-55).


            55: le nom de certains esprits.


            56-57: leur mission auprès des hommes (56) et leur progrès dans le mérite et la récompense (57).

          


          
            III. L’œuvre des six jours et le septième jour: chap.58-91 (dist.XII-XV).


            1. L’œuvre des six jours: chap.58-63 (dist.XII).


            58-60. 62: la distinction des créatures (58. 62) à travers des intervalles de temps (59-60).


            60-62: la matière (60) informe (62), son lieu (62), et les ténèbres (61).


            63: les quatre modes de l’opération divine.


            2. Le premier jour: chap.64-70 (dist.XIII).


            64-66. 68: la lumière: première distinction (64), sa nature (65), son lieu (66), et le soleil (66. 68).


            67-68: les jours: le premier (67), leur calcul et le mystère (68).


            69: la voix de Dieu.


            64. 70: l’opération divine: la distinction des créatures (64), œuvre du Père dans ou par le Fils (70).


            70: position hérétique.


            3. Le deuxième jour: chap.71-76 (dist.XIV).


            76: son mystère.


            71. 75: le firmament (71) et sa figure (75).


            72-75: le ciel: création (72) et nom (75), matière (73-74) et nature (74), mouvement ou non (75).


            74: les eaux au-dessus du ciel: leur nature.


            4. Le troisième jour: chap.77-78 (dist.XIV).


            77-78: les eaux en un lieu: quand (77) et où (78), et les masses d’eaux (78).


            5. Le quatrième jour: chap.79-81 (dist.XIV).


            79: les trois premiers jours et les trois derniers (79).


            79-80: les luminaires: création (79) et utilité (80).


            81: question à propos de Gn 1, 14.


            6. Le cinquième jour: chap.82 (dist.XV).


            82: création des oiseaux et des poissons.


            7. Le sixième jour: chap.83-87 (dist.XV).


            83: création des bêtes et des reptiles.


            84-85: les animaux nuisibles (84) et les animaux minuscules (85).


            86: l’homme: dernier être créé.


            86-87: reprise de 59-60: création par intervalles de temps ou en même temps?


            8. Le septième jour: chap.88-91 (dist.XV).


            88-89: le repos de Dieu.


            89-90: l’achèvement de son œuvre.


            91: le septième jour: la création et le temps.


            90: question sur Gn 1, 31.

          


          
            IV. L’homme: chap.92-121 (dist.XVI-XX).


            1. La création de l’homme: chap.92-95 (dist.XVI).


            92: l’homme: nature, chute et réparation (plan envisagé).


            93: question sur Gn 1, 26.


            94-95: l’image et la ressemblance (94): créées et incréées (94), créées dans l’homme (95).


            94-95: l’image: l’homme et l’image de Dieu (94), l’homme et le Fils (95).


            95: la ressemblance selon le corps.


            2. La création de l’âme: chap.96-102 (dist.XVII).


            96-97: l’âme: faite de rien, avec quelle grâce (96) et prescience (97).


            96-97: quand (96), avant ou dans le corps (97).


            98: l’homme créé adulte, selon les causes supérieures.


            99-100: le paradis: l’homme (99), le lieu, la plantation, et sa nature (100).


            101-102: les arbres: l’arbre de vie (101), l’arbre de la science du bien et du mal (102).


            96: position hérétique.


            3. La création de la femme: chap.103-109 (dist.XVIII).


            103. 105: sa formation (103. 105), le moment (103).


            103-106: Adam: les hommes (103) et les anges (106), côté (104) et côte (105-106).


            107-108: les causes: supérieures et inférieures (107), primordiales (107-108), en Dieu et dans les créatures (107-108), la providence (108).


            109: la création de l’âme de la femme et des autres âmes.


            4. Le statut du premier homme: chap.110-115 (dist.XIX).


            110-111: corps et esprit, âme vivante (111).


            110. 112-113. 115: mortalité et immortalité: de l’homme (110. 113. 115) et du corps (112), nature et grâce (113. 115).


            113-115: immortalité et arbre de vie.


            5. La sexualité et la procréation des enfants: chap.116-121 (dist.XX).


            116-117: union sexuelle (116) ou non (117) au paradis.


            116. 119: la procréation des enfants au paradis (116) et son mode (119).


            119-120: le développement des enfants (119-120), leur alimentation (119).


            118. 121: le passage a une vie meilleure: les enfants (118), l’homme (121).


            120-121: la raison (121) et l’ignorance (120), le bien donné par Dieu (121).

          

        


        
          Plan détaillé de la deuxième partie du LivreII: la tentation (dist.XXI-XXIII).


          
            V. La tentation: chap.122-139 (dist.XXI-XXIII).


            1. Le diable: chap.122-129 (dist.XXI).


            122. 128: la jalousie (122) et le péché (128).


            122. 125-126: le serpent, la femme (122. 126) et Dieu (125).


            123-124. 126. 129: le serpent: la forme (123), la parole (126. 129) et la ruse (124. 126).


            126-127: la tentation: le mode (126), extérieure et intérieure (127).


            128-129: le précepte de Dieu (129) et le rachat de l’homme (128).


            2. Le premier péché: chap.130-135 (dist.XXII).


            130: son origine.


            130-132: l’orgueil: chez l’homme (130. 132) et chez la femme (131).


            130. 132: la tentation: l’ordre (130), la séduction (132).


            132-133: le péché: chez l’homme et la femme (132-133).


            133-135: l’ignorance et l’excuse, le consentement (133) et la volonté (135).


            3. Prescience divine et science de l’homme: chap.136-139 (dist.XXIII).


            136: la prescience de Dieu et le péché.


            137-139: la science de l’homme avant le péché: l’esprit (137), connaissance (138) et ignorance (139).


            138: l’Écriture: science des choses et science de l’âme.

          

        


        
          Plan détaillé de la troisième partie du LivreII: la grâce (dist.XXIV-XXIX).


          
            VI. La grâce: chap.140-190 (dist.XXIV-XXIX).


            1. La grâce et les facultés face au péché: chap.140-152 (dist.XXIV).


            140-141: la grâce: puissance (140) et secours (141).


            140. 142: les facultés: la volonté (140), le libre arbitre (142).


            144. 147. 152: la raison et ses parties (144), partie supérieure (147) et part inférieure (147. 152).


            142-143. 152: la sensualité: l’appétit sensuel (142-143) et l’Écriture (152).


            140: résister au mal.


            145-146. 148: le péché: Adam et nous (145), l’homme, la femme et le serpent (146. 148).


            148. 150-151: le péché: véniel (148. 151) et mortel (150-151), et les parties de l’âme (151).


            149-151: manger ce qui est défendu: la femme seule (149. 151), la femme et l’homme (150), la femme sans l’homme (151).


            2. Le libre arbitre: chap.153-161 (dist.XXV).


            153-156: le libre arbitre (156): en nous (153), chez les hommes glorifiés (153-155), chez les anges (155) et en Dieu (153-154).


            156. 158-160: le libre arbitre: ses quatre états (156. 158. 160) et sa corruption (159-160).


            157. 160: liberté: ses trois modes (160), libre arbitre (157. 160), bien et mal (160), nature et grâce (160).


            161: la volonté et la grâce.


            3. La volonté: chap.162-172 (dist.XXVI).


            162-163. 169: la grâce opérante et coopérante.


            163-164: la volonté et la grâce.


            164-166: la foi.


            164-165: la grâce devance la volonté (164) qui devance certains dons de Dieu (165).


            165-167: l’intelligence (167) précède la pensée du bien, qui précède la foi (165-166) et la volonté bonne (167).


            168. 171-172: le bien: les trois genres (168. 171), le libre arbitre (168. 172), la grâce (168. 172).


            4. La vertu: chap.173-180 (dist.XXVII).


            174. 178-180: la vertu: définition et acte, mouvement ou non de l’esprit (174. 180), bon usage du libre arbitre (178-180).


            174. 176. 179: grâce: volonté (174. 176), vertu (174), libre arbitre (179).


            173. 177: la foi: vient de Dieu (173) et mérite la justification (177).


            175-179: le mérite: le premier (176), grâce (175-176. 179) et libre arbitre (175), volonté (176), justification (177), récompense (178).


            5. Les hérésies: chap.181-184 (dist.XXVIII).


            181-184: la grâce et le libre arbitre: les hérésies: Pélage (181-182. 184), Mani (183-184) et Jovinien (184).


            6. L’homme avant le péché: chap.185-190 (dist.XXIX).


            185-186: avant le péché: la grâce (185) et les vertus (186).


            188. 190: l’arbre de vie: manger ou non (188. 190), et immortalité (190).


            187. 189: l’expulsion du paradis (187) et le glaive flamboyant (189).

          

        


        
          Plan détaillé de la quatrième partie du LivreII: le péché (dist.XXX-XLIV)


          Cette seconde partie se subdivise en 2grandes sous-parties:


          I. Le péché originel: 1. le péché originel. 2. la transmission du péché. 3. la rémission du péché originel. 4. le péché originel et le péché des parents.


          II. Le péché actuel: 1. le péché actuel. 2. le péché. 3. les péchés. 4. les choses mauvaises. 5. les fins de la volonté. 6. la volonté et le péché. 7. les actes. 8. la volonté, le péché et la foi. 9. les divers péchés. 10. le péché contre l’Esprit-Saint. 11. le pouvoir de pécher.


          
            I. Le péché originel: chap.191-225 (dist.XXX-XXXIII).


            1. Le péché originel: chap.191-205 (dist.XXX).


            191. 200. 202. 204-205: Adam et nous: tous les hommes étaient en Adam (200. 204), la peine et le péché (191), la désobéissance (202), l’alimentation (205) et la propagation (204).


            192-195. 200. 204: le péché d’Adam et ses descendants: actuel ou originel (192-193), entré dans le monde (194) du péché (200) qui passe chez les descendants (195) par propagation (204).


            192. 196-202: le péché originel: définition (196), faute (197), concupiscence (198-200) et foyer du péché (198-199), en nous et en Adam (192. 203), en lequel tous ont péché (200-201), désobéissance (201-202).


            2. La transmission du péché: chap.206-212 (dist.XXXI).


            206-208. 211: la transmission du péché: pères et fils (206. 211), âme (206-207) et chair (206-208).


            208-212: la chair: concupiscence (208), corruption (209. 211), péché (210) originel (211-212), souillure (211).


            209-211: la corruption de la chair: cause (209) du péché (210) et l’âme (209), vice (211), faute ou peine (211).


            3. La rémission du péché originel: chap.213-220 (dist.XXXII).


            213: la rémission du péché originel: baptême et concupiscence (213), atténuation et absolution (213).


            213. 215: la concupiscence: péché originel (213), son auteur (215), demeure après le baptême (213).


            214: la chair: souillure et purification.


            216-220: les âmes: dons naturels et dons de la grâce (220), imputation du péché originel (216), péché volontaire et nécessaire (217), conjonction avec le corps (218) et suite au péché (219).


            4. Le péché originel et les péchés des parents: chap.221-225 (dist.XXXIII).


            222-224: péché originel: en contient de nombreux (222), plus grave et d’un plus grand effet ou non que les autres (223), remis aux premiers parents (224).


            221-222. 225: transmission ou imitation des péchés des parents.


            225: question à propos d’Ex 20, 5 et Ez 18, 2-4.

          


          
            II. Le péché actuel: chap.226-269 (dist.XXXIV-XLIV).


            1. Le péché actuel: chap.226-230 (dist.XXXIV).


            226: plan envisagé.


            227-228: le péché: cause première (227) et secondaire (228).


            229-230: bien et mal (230), bonnes et mauvaises choses (229).


            2. Le péché: chap.231-235 (dist.XXXV).


            231-235: le péché: définition (231-232), il n’est rien (234), corruption (234) et privation (235) d’un bien de l’âme (233) et du corps (235).


            234-235: l’âme: corruption (234) et dissemblance d’avec Dieu (235).


            232-233: la volonté: vice de la volonté et nature (232), actes bons (232) et mauvais (233).


            236: peine et péché.


            3. Le péché et la peine: chap.237-242 (dist.XXXVI).


            237-242: péché: cause (237), peine du péché (237-242) qui vient de Dieu (241).


            4. Les choses mauvaises: chap.243-244 (dist.XXXVII).


            243-244: Dieu et le mal.


            243-244: les hommes et les actes mauvais (243) et les choses mauvaises (244).


            243: l’être et le bien, le péché n’est rien.


            244: question à propos de Sg 1, 13.


            5. Les fins de la volonté: chap.245-248 (dist.XXXVIII).


            245. 247-248: fin et volonté.


            245-246: fin et charité, Trinité.


            248: fin, volonté et intention.


            6. La volonté et le péché: chap.249-251 (dist.XXXIX).


            249-250: volonté: nature et péché (249), acte et péché (250).


            251: volonté: bien et péché.


            7. Les actes: chap.252 (dist.XL).


            252: les actes: triple différence, fin, bons et mauvais par eux-mêmes et par degrés, indifférents, intention et cause.


            8. La volonté, le péché et la foi: chap.253-258 (dist.XLI).


            253: foi, charité et actes humains.


            254: foi et bien.


            255-258: péché et volonté.


            9. Les divers péchés: chap.259-266 (dist.XLII).


            259: volonté et acte: un ou plusieurs péchés.


            260-261. 263: le péché: pénitence (260), imputation (261), défaut (263).


            261-262. 264: les péchés: assignations (262), sept vices principaux (264), véniel et mortel (261).


            265-266: orgueil et cupidité: racines de tous les maux.


            10. Le péché contre l’Esprit-Saint: chap.267 (dist.XLIII).


            267: le péché contre l’Esprit-Saint: conduit à la mort, obstination, désespoir.


            11. Le pouvoir de pécher: chap.268-269 (dist.XLIV).


            268: le pouvoir de pécher: Dieu, diable, homme.


            269: résister à un pouvoir.

          

        

      


      
        Architecture extérieure et aménagement intérieur du LivreII.


        La structure de ce LivreII porte un double discours: celui de tous ceux avec lesquels le Maître est en dialogue, et celui où il développe sa propre pensée. Les Sentences doivent, en effet, entendre les discours des uns et des autres, des pour et des contre, des amis et des adversaires. Mais elles doivent également abriter le discours propre au Lombard. Elles laissent, sans aucun doute, passer la lumière de toutes sortes d’intervenants, mais plus que tout elles donnent forme au discours sententiaire.


        Tout discours a ainsi une arête extérieure faite de tous ces discours qui viennent structurer son architecture: les conventions du temps, la rhétorique de l’époque, les contradictions de ses adversaires et les documents de ses amis, les intérêts du moment, qui fait que nous le reconnaissons immédiatement au milieu de ses contemporains. Mais tout discours a aussi un auteur qui garantit la forme intérieure de l’ensemble, qui en équilibre les forces et en répartit les résistances, dont la forme vivante s’adapte continuellement pour en assurer la cohérence et en animer l’agencement.


        Nous distinguons ainsi une forme intérieure et une forme extérieure au discours de Pierre Lombard. L’une dont il ne peut pas ne pas tenir compte, l’autre dont il doit rendre compte. Ce dont il ne peut pas tenir compte lui vient de sa fonction de maître, qu’il met en œuvre dans la réalisation de ses ouvrages, ici dans ce deuxième livre des Sentences. Ce que nous appelons «l’architecture extérieure du LivreII» (chap.III). Ce dont il doit rendre compte, c’est avant tout de la trame de son propre discours et de sa fonction logique, là où émergent progressivement ses concepts et leur articulation, là où s’écrit le débat théologique. Ce que nous appelons «l’écriture du LivreII» (chap.IV).

      

    


    
      
        1- L’introduction générale des Sentences (Les Quatre Livres des Sentences, Premier Livre, Paris, Éd. du Cerf, 2012, p.49) avait placé la distinctionXXI dans la deuxième partie consacrée au péché. Voir plus bas la justification de cette nouvelle présentation (chap.IV, p.45 no27; et la note 1 du no29).

      


      
        2- Cette difficulté s’explique, selon nous, du fait que la formalité de la raison vient buter sur les dimensions du mystère.

      

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITREIII
    


    L’architecture extérieure du LivreII

    



    
      

    


    Nous distinguons ici les personnes avec lesquelles le «Maître des Sentences» est en dialogue et le travail qui, pour lui, en découle: ce dont il peut disposer et ce qu’il doit reconnaître; ce qu’il fait et ce dont il use; ce qui en résulte.


    
      Le dialogue théologique: les acteurs.


      –le lecteur: Pierre Lombard, maître en théologie, s’adresse avant tout à son lecteur pour réclamer son attention: soit pour lui faire remarquer qu’il n’a pu répondre à la question (44, 5), ou au contraire la difficulté de la solution proposée (244, 5); un désaccord entre les docteurs (57, 5), une précision sur la pensée d’Augustin (130, 7; 222, 3) ou la science obtenue (252, 10). Mais il lui laisse, parfois, le soin de juger lui-même entre les sentences (180, 7; 244, 3), ou encore le renvoie à l’Écriture (52, 1; 152; 248, 2).


      –les Saints, c’est-à-dire les Pères de l’Église (58, 2; 59; 196, 1): il s’agit de recueillir leurs témoignages (180, 3; 186, 2; 197, 1; 252, 6; 268, 3), ce qu’ils ont transmis (65, 1) ou exposé (173, 3), selon leur autorité (94, 1); ou bien de lever une contradiction apparente entre eux (242, 4).


      –les docteurs (46, 3; 57, 5; 243, 4): parmi lesquels on distingue les «saints docteurs» et les «docteurs scolastiques» (196, 1) et pour lesquels, même pour eux, la question posée est parfois difficile (97, 1).


      –les sages (242, 5).


      –les écrivains (59; 86, 2; 244, 4).


      –les hérétiques (70, 2. 4-5; 96, 4; 162, 3; 181, 1-2; 184; 194, 2; 203, 1; 227, 2; 253, 5; 262, 3; 267, 8).


      –les juifs (252, 11; 253, 5; 254; 267, 8).


      –les païens (253, 5).

    


    
      Le maître: ce dont il peut disposer.


      –l’Écriture: elle est sans contradiction (7, 2), même si elle n’enseigne pas tout (138, 3) et laisse parfois dans l’incertitude (118, 1). Elle est citée en de nombreux passages (4, 7; 7, 2; 232, 4; 244, 2). On doit la scruter (222, 3), discerner en elle (248, 2) et chercher à la comprendre (52, 1), notamment dans ses expressions (2; 7, 2; 67; 152; 196, 2; 222, 6; 238, 4; 261, 1; 262, 1, 267, 11). Elle demande une interprétation (5; 10, 3; 130, 3; 244, 1) qui ne soit pas hérétique (96, 4), et qui peut être allégorique (87, 2). Elle dit (7, 2; 10, 3; 21; 50, 3; 190, 2), montre (58, 2; 64; 89, 2), explique (1, 1) et enseigne (47; 99; 138, 3); elle propose (70, 1) et ajoute (90, 2; 103, 1; 194, 2), elle rappelle (70, 3) et porte témoignage (44, 1; 213, 6; 243, 5).


      –les autorités: elles sont «témoignages et raisons» (242, 5). Comme témoignages (10, 2; 26, 1; 50, 1; 247, 1), il y a en général ceux des saints ou des Pères (94, 4), en particulier celui d’Augustin (163, 3-4; 130, 7) et de Gennade (109, 3); celui du Prophète (109, 4), d’Ezéchiel (225, 2) et de l’Exode (225, 3). Il faut parfois les déterminer (7, 3; 49, 5; 55, 2-3; 57, 5; 133, 7), les expliquer (49, 4); mais on peut aussi s’appuyer sur elles (54, 1; 213, 4-5; 223, 2), renforcer son opinion (180, 3; 253, 3); confirmer une détermination (180, 5). On doit donc s’y attacher (87, 2) et les réunir parfois pour pouvoir répondre (172, 2). Mais il arrive qu’elles produisent elles-mêmes la contradiction (7, 2; 55, 2-3; 57, 9; 130, 6), tandis qu’une détermination peut montrer leur accord (225, 3). On trouve ainsi en elles: enseignement (30; 49, 3) et affirmation (25, 1; 238, 4; 252, 13); démonstration (46, 4; 197, 4; 223, 3; 268, 3), confirmation (7, 4; 16, 6; 57, 3; 132, 3; 151, 4) et preuve (16, 8; 197, 1; 205, 1; 232, 5; 268, 3). Ayant achevé leur propre démonstration, elles laissent la place à la raison (223,3). Mais on peut aussi constater qu’elles n’ont rien défini sur tel ou tel sujet (119, 2).


      –la raison: avec notre raison (6, 6), il s’agit de voir (167, 1) et d’estimer (16, 3); de dire (40, 1; 107) et de demander (249, 3); d’enseigner (232, 7), d’expliquer (257), de s’opposer (16, 7) et de juger (21); de montrer (213, 4), de développer (16, 7) et démontrer (205, 1; 223, 3); de prouver (16, 8; 205, 1; 253, 2; 268, 2) et d’affirmer (9, 3; 222, 3); de parvenir à une raison évidente et suffisante (156, 2). Pierre Lombard reconnaît, toutefois, qu’il ne rapporte pas toutes les raisons sur un sujet (180, 7). Mais il s’agit aussi de recueillir une raison (240, 1; 244, 2), qui peut être celle des autorités (242, 5); il s’agit de trouver des raisons (2; 42, 2; 48, 1; 119, 5; 253, 8), voire une double raison (213, 3; 214, 3) ou d’exposer sa raison (103, 3; 177; 223, 3), d’en user (139), ou ses raisons dans une suite logique (232, 8).


      –l’opinion: on peut noter l’opinion de ceux qui pensent telle chose (94, 2), celle d’Augustin (97, 2) et des hérétiques (96, 4). Il y a ainsi l’opinion de ceux qui croient à tort (207), à laquelle on doit répondre (116, 3) et réduire à néant (16, 8), qu’on doit condamner (208) ou éluder (109, 3). Mais on peut aussi renforcer l’opinion par une autorité (16, 3; 54, 1; 253, 3), la défendre (244, 2), car élaborer une opinion reste difficile (222, 6). Il y a ainsi l’opinion de certains (16, 2; 114, 2; 116, 2; 130, 2; 196, 2; 252, 5; 267, 2. 4; 268, 2), désignés ou non, à laquelle fait souvent face l’opinion des autres (57, 7; 94, 3; 109, 1; 252, 6; 267, 5). On peut aussi simplement dire quelque chose à titre d’opinion (19, 3) ou encore rapporter l’opinion des autres (9, 3; 43, 3; 222, 3; 232, 1), voire la développer (87, 1).

    


    
      Le maître: ce qu’il doit reconnaître.


      –la Vérité: est le nom de Jésus (223, 4; 268, 3) et introduit ses affirmations dans l’Évangile (56, 1; 62, 4; 88; 160, 3; 205, 1; 252, 3; 267, 1).


      –l’Église: adopter sa sentence (109, 2-3) et sa foi (184), voire l’opinion qu’elle approuve davantage (86).


      –la foi catholique: celle de l’Église catholique (53, 2; 184), que peuvent embrasser les Juifs (267, 8), mais dont la sentence (109, 2) peut s’opposer aux philosophes (3, 5). Sa sentence peut être tenue par tous les sages (242, 5), écrivains (244, 4) et interprètes (43, 3), ou condamner ce qui est contraire à la vérité (208, 1). Il arrive, cependant, que des hommes (86, 1) ou des écrivains catholiques (86, 2) soient en désaccord.


      –les mystères: demandent le respect (9, 3): celui de la Trinité (prol.; 6, 6), de l’Incarnation (57, 3. 7. 10), du Christ et de l’Église (105, 2), du baptême (214, 2) et des jours de la création (68, 1; 76); demandent une interprétation allégorique (225, 5-6).

    


    
      Le maître: les formules dont il use.


      –pour introduire: il convient habituellement de chercher: 6, 1, 12; 16, 1; 17; 18; 25, 1; 30; 43, 1; 56, 3; 68, 3; 70, 1; 75, 1; 76; 81; 84; 96, 1; 98, 1; 106, 1; 110, 1; 113, 1; 120, 1; 125, 4; 132, 1; 134, 3; 136, 1; 160, 7; 186, 1; 211, 1; 214, 1; 215; 216, 1; 219, 1; 220; 223, 1; 236; 248, 1; 251, 1; 259, 1; 260, 1.


      –pour constater: il est établi: 56, 3; 70, 5; 220; 252, 7. 14; 258; et on constate: 62, 3; 78, 2; 133, 1; 211, 1.


      –pour développer: il est habituellement objecté: 24, 1; 133, 11; 140, 6; et il est habituellement compris: 60, 2.


      –pour conclure: comme on le voit: 16, 8. 9. 10; 35, 2; 43, 2; 46, 2; 53, 2; 62, 2; 74, 1; 95, 1; 112, 1; 115, 3; 117; 118, 2; 133, 6; 147, 3; 156, 1; 159, 2; 160, 7; 162, 2; 163, 2. 3; 164, 3; 171; 173, 2. 3; 182, 2; 185, 2; 197, 1; 213, 4; 222, 3. 4; 228; 231, 2; 239, 3; 242, 3; 244, 4; 247, 2; 252, 6; 267, 6.


      –reconnaître son incertitude: 118, 2.

    


    
      Le maître: ce qu’il fait.


      –enseigner (3, 5, etc.): «ce qu’il faut tenir» (7, 3), et exposer (prol., etc.): les preuves (221, 3), les raisons (223, 3), les sentences (232, 1), des thèses (255-256).


      –relever (223, 1) et assigner (49, 2, etc.).


      –expliquer (16, 9, etc.) et argumenter (180, 6; 229, 2).


      –interpréter (10, 3; 43, 3).

    


    
      Le maître: ce qu’il élabore.


      –comparaison (3, 3; 14, 3; 42, 2; 49, 4-5; 51, 2; 133, 10; 174, 3; 199, 2; 211, 3; 233, 1; 234, 1; 268, 2).


      –démonstration (16, 8) et interprétation: (26, 2; 91, 3; 238, 4; 244, 1).


      –sentence: il y a la sentence de certains (133, 9) et celle des autres (97, 3; 133, 10; 180, 1; 243, 1; 253, 7); celle de l’Exode et d’Ezéchiel (225, 3), la sentence prophétique (230, 4); de l’Apôtre (162, 3), de Jérôme (242, 3); celle de l’Église (109, 2) et des Pélagiens (182, 2). Une sentence peut être simplement mentionnée (100, 2; 196, 2; 232, 1; 242, 5; 244, 2), pleinement comprise (244, 3) ou confirmée (109, 3), résumée (115, 3); on peut s’y opposer (230, 4; 253, 5) ou elle peut elle-même s’opposer (244, 1). Il s’agit d’approuver (16, 5) ou non une sentence (94, 4), d’être d’accord (180, 2) ou de ne pas s’y opposer (115, 5) ou de s’y opposer (120, 3). De même, les sentences peuvent s’opposer entre elles (120, 3; 133, 6) ou sembler s’opposer (133, 6; 247, 2). Sur une même sentence s’opposent Augustin et Jérôme (57, 4), les docteurs (57, 5); ou s’opposent par leur sentence, l’Exode et Ézéchiel (225, 3). Il y a la vraie sentence (232, 3) et la fausse sentence (256); il y a la plus probable (57, 9), la plus approuvée par l’Église et plus proche de la lettre de l’Écriture (86, 2), recommandée par les saints (59). Il arrive à Pierre Lombard de laisser au lecteur de juger d’une sentence (180, 7; 244, 3).

    


    
      Le maître: ce qui en résulte.


      –détermination: est l’œuvre du maître (49, 5; 57, 9-10; 165, 5; 183, 5); elle peut être partielle (238, 4) ou complète (256); il s’agit de déterminer une parole (180, 4; 182, 2; 253, 8), une question (160, 2; 251, 3), dans une réponse (165, 3; 180, 4; 260), un texte de l’Écriture (16, 8; 55, 3; 243, 5), les autorités (7, 3; 55, 3. 5; 133, 7), ce qu’a dit Augustin (114, 2; 253, 8). Le maître peut aussi user de la détermination d’Augustin (16, 9; 183, 1-2; 222, 6; 262) ou selon Augustin (230, 4), pour lever un obstacle (222, 6) ou réviser une opinion (255), montrer un accord (225, 3) et écarter une contradiction (242, 4); mais on doit s’interroger sur la manière de se déterminer (55, 2; 243, 3). Enfin, une détermination peut être confirmée par une autorité (180, 5).


      –résumé (19, 4; 115, 3; 151, 2; 232, 9), et épilogue (178, 2; 212, 1; 230, 3; 242, 5).

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITREIV
    


    L’écriture du LivreII


    
      Nous voulons ici suivre l’écriture de Pierre Lombard. Non plus, comme précédemment, à travers la structure générale que son plan impose à son œuvre ou à travers des thèmes généraux, dont il ne peut pas ne pas traiter au sein de la communauté des maîtres, à laquelle il appartient. Ce qu’est par exemple: «l’œuvre des six jours», un thème qui lui vient de l’Écriture; ou encore le débat avec les hérésies, comme avec le pélagianisme à propos de la grâce, thème qui lui vient de l’histoire. Nous suivrons ici ses concepts: leur entrée en scène, le rôle qu’ils jouent dans la production du texte et le dialogue qu’ils demandent entre eux1. Base textuelle et articulation conceptuelle déterminantes dans le débat théologique que vont engager les différents commentaires des Sentences à venir.


      
        Fondation logique et dynamisme rhétorique du LivreII.


        Nous proposons une lecture de l’inscription des principaux concepts dont use le Lombard, qui, non seulement assurent les fondations logiques sur lesquelles repose l’architecture du LivreII –ce que nous avons doublement présenté à travers son plan général et son plan détaillé (chap.II) –, mais qui animent aussi la trame dynamique de sa rhétorique.


        
          I2. Le prologue.


          1. Comme l’indique le très bref prologue de ce LivreII, après le mystère de la Trinité nous3 passons à la considération des créatures: «créature / creatura4» est donc le premier concept de ce livre et il en sera le plus important. En posant «créature», nous ne pouvons pas ne pas poser «créateur / creator»; et ce faisant, la différence entre la créature et le créateur. D’autre part, en posant le concept de «créature», nous posons aussi la pluralité réelle des créatures; et introduisant la différence entre créature et créateur, nous posons, de droit, la question de l’éloignement du créateur et de la créature. Mystère de la chute qui fait donc suite au Mystère de la Trinité du Premier Livre.

        


        
          II. La création (dist.I).


          
            2. Le principe créateur: chap.1-3 (dist.I).


            Après «création / creatio5» qui est le premier sujet de ce livre, «Écriture / Scriptura» est le premier mot du livre6. Le théologien use de concepts, mais ceux-ci restent au service d’un donné, qui est celui de l’Écriture. A priori, donc, tous les concepts seront, non seulement confrontés à cette règle, mais ils doivent et ils se doivent de naître de l’Écriture. D’autre part, comme l’impliquaient les potentialités dialectiques du concept de «créature» présent dès le prologue, avec la première phrase sont introduits les concepts de «créateur» et de «créature» (1, 17); ainsi que la pluralité des créatures, qui est définie, à partir de l’Écriture, comme «le ciel et la terre / caelum et terra»: Au commencement Dieu créa le ciel et la terre (Gn 1, 1).


            Le concept important est ici «principe / principium». Platon (1,2) et Aristote (3, 4) sont mentionnés. Mais ne nous y trompons pas: le concept de «principe» dont use le Lombard, ne vient pas des représentants de la philosophie, mais de l’Écriture (Gn 1, 1). Il y a bien, néanmoins, confrontation avec eux: Dieu seul est le «principe sans principe» (1, 1). Une fois tracée cette ligne de démarcation, le Lombard doit rendre compte a contrario des expressions bibliques (2-3) qui sembleraient, paradoxalement, justifier la position des philosophes. Il pose ici une règle qui vaut pour le reste de l’ouvrage: «ces mots […] ne peuvent se dire de Dieu, selon la définition dont ils se disent des créatures» (3, 1). La différence entre Dieu et la créature traversera donc le langage lui-même. Ce qui, loin d’abolir toute comparaison entre eux, invite à l’analogie (3, 3). De plus, face à la thèse aristotélicienne de l‘éternité du monde, l’auteur reprend ce même concept pour l’interpréter, cette fois, comme «commencement / principium» du temps (3, 5).

          


          
            3. L’homme créé: chap.4-6 (dist.I).


            Le passage de la première à la seconde partie de cette distinction s’effectue grâce au concept de «béatitude / beatitudo» (3, 5 > 4, 1). C’est lui, en effet, qui rend compte de la création de la «créature rationnelle / creatura rationalis» capable de comprendre8 et donc d’aimer le «bien suprême / summum bonum» (4, 1) qui donne en partage «sa propre béatitude» (3, 5). La «cause première / prima causa» de la création est la «bonté de Dieu / Dei bonitas» (4, 2). Si, de droit, la créature doit servir Dieu, c’est, de fait, pour sa propre «utilité / utilitas» (4, 4) qui doit la conduire à «jouir de Dieu / frui Deo» (4, 5). D’autre part, la créature se trouve au sein d’un monde qui la sert (4, 5) et qui l’aide à servir Dieu (4, 6). L’ange est une autre créature rationnelle (4, 2); anges et hommes sont au service des uns et des autres dans le service de Dieu (4, 7 et 5).


            À partir du chapitre6, le Lombard introduit le concept de «dignité / dignitas». Apparemment, la dignité de l’ange, créature spirituelle, serait plus grande que celle de l’âme humaine qui est unie à un corps (6, 1). Mais, cette «humilité / humilitas» présente est l’annonce d’une «gloire / gloria» future (6, 4). Le théologien, toutefois, qui ne dispose pas encore de cette gloire, mais seulement de la «raison / ratio» (6,6), établit une hiérarchie de dignité –celle de la spiritualité des êtres– que reproduit sa vision du monde: Dieu, l’ange, l’homme, la créature non rationnelle9. Et c’est au sein de cette hiérarchie de dignité que la raison va pouvoir s’associer à l’Écriture, dont l’accès immédiat avait été refusé aux concepts (1, 1) et au langage (3, 1). Telle est la conclusion de la distinction I. Si le premier degré était le sujet du LivreI, le LivreII va maintenant décrire les 3 derniers degrés.

          

        


        
          III. Les anges (dist.II-XI).


          
            4. La création des anges: chap.7-12 (dist.II).


            La dignité des anges est celle de «l’excellence / excellentia». L’auteur ne parle pas immédiatement des anges, mais de la «nature angélique / angelica natura». Nous retrouvons aussi la pluralité des créatures, définie à partir de l’Écriture comme «le ciel et la terre», ces deux termes étant cette fois interprétés avec Augustin, à travers la distinction entre «créature spirituelle et corporelle / spiritualem corporalemque creaturam» (7, 4).


            La présence d’un plan nous indique qu’il s’agit d’un nouveau traité. Au sujet des anges, Pierre Lombard énumère ainsi ce qu’il veut examiner (7, 1): le temps (quando), le lieu (ubi), leurs qualités (qualis); leur conversion vers Dieu et leur aversion; les ordres et les fonctions; leurs noms. La question du temps (quando) est la première question que pose le Lombard10; et c’est elle qui ouvre le plus souvent, nous le verrons, les différents traités qui composent ce livre. Mais plus important encore, il faut retenir que la notion de temps permet à l’auteur d’introduire un concept diachronique11 au sein d’une hiérarchie de dignité (6, 6). Les propositions de l’auteur sont les suivantes:


            – «le temps / tempus»: les anges n’ont pas été créés avant les hommes ou la matière (7, 3), mais en même temps (7, 4). Le temps lui-même n’a pas précédé les créatures (8). Tout a donc commencé, en même temps, avec le temps (9, 1).


            – «le lieu / ubi»: il s’agit du «ciel empyrée / caelum empyreum» (10).


            – «forme / informe / forma / informis»: tout commence en même temps, mais dans une forme incomplète (11).

          


          
            5. Leurs qualités: chap.13-18 (dist.III-IV).


            – «qualités / qualis»: «essence simple / essentia simplex», «individualité personnelle / discretio personalis», raison («intelligence / intelligentia», mémoire, volonté), «libre arbitre / liberum arbitrium» (13).


            – «substance spirituelle / substantia spiritualis» (14, 1-2), l’ange se définit par sa «subtilité / tenuitas» (14, 2.5), c’est-à-dire sa «subtilité d’essence / subtilitas essentiae» (15).


            La considération des qualités angéliques amène l’auteur à s’interroger sur leurs qualités morales. D’où l’introduction du concept de «chute / lapsus ou casus» (16, 1 et 17). Lequel introduit à son tour celui de «laps de temps / mora» entre la création et la chute (16, 1)12, faisant place à leur «conversion / conversio» ou «aversion / aversio» (19, 7), et à la question de savoir si l’ange «a connaissance à l’avance / praescius» (19, 2) de sa chute13.

          


          
            6. Leur conversion vers Dieu ou leur aversion: chap.20-25 (dist.V).


            La conversion définit l’ange qui, tourné vers Dieu, n’est pas tombé14, c’est-à-dire est resté debout («être ou rester debout / stare»), et l’aversion, celui qui est tombé («tomber / cadere»). Le pouvoir de se tourner ou non vers Dieu, introduit le concept de «libre arbitre» (21). Mais le Maître ne s’y attarde pas et passe immédiatement à celui de la «grâce coopérante / gratia cooperans» (22), celle qui coopère avec le libre arbitre, puis le distingue du concept de «grâce opérante / gratia operans» (23)15. Avec l’introduction de ces deux concepts, nous passons ainsi de la «nature angélique» (7, 1) aux individualités angéliques (13, 2 et 26, 1). D’autre part, à partir de cette séparation entre les bons et les mauvais anges, suite à leur conversion ou à leur aversion, le Lombard peut désormais établir, à chaque moment de sa présentation, un parallèle entre bons et mauvais anges. De la même manière, toutes les analyses qui suivent ne font que décrire les effets de cette conversion chez les bons et de cette aversion chez les mauvais.

          


          
            7. La chute des démons: chap.26-32 (dist.VI).


            Effet définitif qui concerne le statut des mauvais anges. Ceux qui sont restés debout (stare) sont ceux qui ont persévéré (persistere), tandis que ceux qui sont tombés (cadere), sont ceux qui se sont précipités (corruere) (26, 1). Lucifer a été «expulsé / deiectus» du ciel, du fait de son «orgueil / superbia» (26, 3), pour habiter le «ciel ténébreux / aer caliginosus», voire pour être «relégué en enfer / in inferno religatum» (27, 1). Le parallèle avec la chute des démons est la constitution des ordres parmi les bons anges, ce que nous retrouvons plus bas au n°10.

          


          
            8. Les bons et les mauvais anges: chap.33-42 (dist.VII).


            Effet vis-à-vis d’eux-mêmes, bons et mauvais. Les bons anges sont «confirmés / confirmati» (33), et ils ont un libre arbitre plus libre qu’avant (35); tandis que les mauvais, les anges «rebelles / transgressores» (39), sont «endurcis / obdurati» et «obstinés / obstinati» (33), et leur libre arbitre est «affaibli / debilitatum» (36).

          


          
            9. Les êtres spirituels et les corps: chap.43-46 (dist.VIII).


            Effet vis-à-vis des hommes et des êtres matériels. Pour certains, avant la chute, les anges avaient des corps «subtils / tenuia» et «spirituels / spiritualia» (43), qui se trouvent «détériorés / in deterius» après la chute. C’est cette corporéité qui leur permet d’apparaître: il s’agit alors d’une «forme apparente / species» (44, 2). Dieu aussi est apparu «sous des figures corporelles / in corporeis figuris» ou «sous des formes corporelles / in corporeis formis» (44, 1). Dieu a lui-même une «forme / species» (45), mais nous ne pouvons pas la connaître en tant que telle. Non seulement les démons apparaissent aux hommes, mais ils peuvent aussi être «entrés / ingressa» ou «entrer / intrare» (46, 1) en eux, «sous l’effet de la malice / ob malitiae effectum»; mais ils ne peuvent s’y «glisser / illabi» (46, 2).

          


          
            10. Les ordres angéliques: chap.47-52 (dist.IX).


            Effet vis-à-vis de Dieu envers les bons anges: la constitution des ordres (7, 1). Les noms des ordres angéliques viennent de l’Écriture (47). On remarque aussi une certaine inégalité entre eux (51). La question «d’un dixième ordre / decimus ordo», complétant les neuf ordres angéliques, repose la question du rapport des hommes et des anges (52-53).

          


          
            11. La mission des anges: chap.54-57 (dist.X-XI).


            Effet vis-à-vis des hommes. Les anges sont «envoyés / mitti» (54-55). Le bon ange est «délégué / delegatus» (56, 1) ou «député / deputatus» (56, 2) «à la garde / ad custodiam» (56, 1) de l’homme. Ce faisant, il progresse dans le «mérite / meritum» et dans la «récompense / praemium». Le mauvais est là pour mettre l’homme «à l’épreuve / ad exercitium» (56, 1).

          

        


        
          IV. L’œuvre des six jours et le septième jour: chap.58-91 (dist.XII-XV).


          12. L’auteur débute ici un nouveau traité. D’après la hiérarchie de «dignité» élaborée plus haut par la raison (6, 1.6), suite au traité sur les anges, nous aurions pu nous attendre, de droit, à un exposé sur la création de l’homme. Or, il n’en est rien. La raison, de fait, suit l’ordre que lui propose l’Écriture dans la Genèse. À n’en pas douter, Pierre Lombard retrouve ici la pratique des Pères de l’Église. Nous rencontrons une nouvelle fois la pluralité des créatures, définie à partir de l’Écriture comme «le ciel et la terre»; ces deux termes étant interprétés ici comme une distinction entre les esprits angéliques ou les «anges / angeli» et la «matière des quatre éléments / materia quatuor elementorum» (58, 2), matière elle-même «confuse / confusa» (58, 2) et «informe / informis» (58, 2; 60, 1).


          Le concept le plus important de ce traité est celui de «distinction / distinctio». Concept que nous sommes amenés à comprendre et donc à traduire de trois manières: comme «séparation», comme «différenciation» et comme «distinction» proprement dite. Ce concept définit tout d’abord la séparation d’avec la matière informe, c’est-à-dire la distinction entre l’informe et la forme; ensuite, la différenciation entre les divers genres et espèces, autrement dit ladistinction entre les formes elles-mêmes; enfin, la distinction de chacune des formes, c’est-à-dire ce qui en définit l’aspect, voire la beauté.


          
            13. L’œuvre des six jours: chap.58-63 (dist.XII).


            Comme pour le traité précédent sur la création des anges, la première question est celle du temps; plus exactement, il s’agit de savoir si les choses ont été créées en même temps, ou «par intervalles de temps / per intervalla temporum», dans leur matière et dans leur «forme / forma» (59). De même, la deuxième question est celle de son emplacement, c’est-à-dire de son «lieu / ubi» (62).


            Le Lombard décrit ensuite la matière informe à partir de l’Écriture: cette matière est «terre / terra», «abîme / abyssus», «eau / aqua» (60, 2). Quant au concept de «ténèbres / tenebrae» (60, 3), qui signifie dans un premier temps «l’absence de lumière / lucis absentia», il définit la démarcation entre la forme et l’informe. Le concept de distinction vaut ici comme «séparation». Avec l’apparition de la lumière, de fait, les êtres vont progressivement se distinguer. Et c’est à ce moment que l’auteur pourra définitivement introduire le sens plénier de son concept de «distinction» (62, 4). Dans un second temps, toutefois, les ténèbres sont comprises comme un «air obscur / aer obscuratus» (61). Dans la mesure où cette matière informe ici décrite est celle des quatre éléments, nous pouvons y voir la tentative d’associer ou de retrouver la théorie des quatre éléments dans l’Écriture et son exégèse qui mentionne la terre, l’eau et l’air. Mais il faut attendre la création du «firmament / firmamentum» pour voir apparaître distinctement le feu (74, 2), et la synthèse de l’auteur (79, 2).

          


          
            14. Le premier jour: chap.64-70 (dist.XIII).


            La suite de ce texte, à la manière des traités patristiques sur «les six jours de la création» ou «Hexaëmeron», est un commentaire du premier chapitre de la Genèse, ou plus exactement de Gn 1-2, 4. Chacun des vocables dont use l’Écriture, comme «jour / dies» (67, 1), «nuit / nox», «soir / vesper», «matin / mane» (67, 2), etc., y est expliqué pour lui-même, puis articulé à l’ensemble du récit biblique, au sein du discours théologique qui en assume la cohérence16.


            Avec la «lumière / lux» vient, apparaît la distinction (64,1). Non seulement nous voyons, mais les choses apparaissent. Il s’agit du passage de l’informe à la forme, et de «l’agencement / dispositio» des formes à leur embellissement (64).

          


          
            15. Le deuxième jour: chap.71-76 (dist.XIV).


            La création du ciel comme firmament, non pas en raison de son «immobilité / statio», mais de sa «solidité / firmitas» (75, 2).

          


          
            16. Le troisième jour: chap.77-78 (dist.XIV).


            Jour de la «réunion des eaux / congregatio aquarum» (77). La question est celle du lieu (78). Remarquons que Pierre Lombard ne s’attarde pas à décrire la production des végétaux (77).

          


          
            17. Le quatrième jour: chap.79-81 (dist.XIV).


            Nous retrouvons ici deux concepts importants: «agencement / dispositio» et «distinction / distinctio» (79, 2), auxquels s’ajoute «l’ornement / ornatus» (79, 3) qui marque l’embellissement des choses et la perfection de leur forme.

          


          
            18. Le cinquième jour: chap.82 (dist.XV).


            Les oiseaux et les poissons sont compris respectivement comme les ornements du ciel et des eaux (82).

          


          
            19. Le sixième jour: chap.83-87 (dist.XV).


            Les animaux sont l’ornement de la terre (83). L’auteur devrait parler ici de la création de l’homme (86, 1), mais il remet cela au traité suivant (dist.XVIs.). Il résume alors ce qu’il vient de dire concernant les six premiers jours (86, 2); et associe, enfin, la notion de «jour» au concept de «distinction» (87, 2)17.

          


          
            20. Le septième jour: chap.88-91 (dist.XV).


            Dieu se repose de son «œuvre / opus» (88) après «l’achèvement / consummatio» de toutes choses (89, 2). Le septième jour est le temps du repos de «l’artisan / opifex» (91, 2). Le Lombard retrouve ici le concept dont il avait usé au début du LivreII pour présenter Dieu comme créateur (2).

          

        


        
          V. L’homme: chap.92-121 (dist.XVI-XX).


          21. Pierre Lombard commence par présenter son plan; signe que nous débutons un nouveau traité, celui consacré à la création de «l’homme / homo» (92).


          
            22. La création de l’homme: chap.92-95 (dist.XVI).


            Le concept important de cette distinction est, de fait, un double concept: «l’image / imago» et «la ressemblance / similitudo» (93), termes qui viennent de l’Écriture. Le problème de l’auteur est de limiter l’application de ces termes à l’homme (94), de distinguer l’application du terme d’image à l’homme et au Fils de Dieu (95). Il indique, enfin, une ressemblance selon le corps (95, 2).

          


          
            23. La création de l’âme: chap.96-102 (dist.XVII).


            L’âme est créée «du néant / de nihilo» (96, 3). Aussi ne faut-il pas confondre ce fait avec le langage de l’Écriture qui use bien d’une «expression figurée / tropica locutio» pour exprimer la création de l’âme (96, 5). De la même manière qu’il avait fait pour les anges, Pierre Lombard pose d’entrée la question du temps, à travers cette fois la question de l’antériorité de l’âme sur le corps (97); et, de même encore, si l’âme a connaissance à l’avance de ce qui va advenir (97, 5). Comme l’ange également, Adam naît immédiatement dans une stature plénière (98)18. Vient ensuite la question du lieu, celle du paradis (99-100). La dernière interrogation concerne les noms des arbres du paradis (101-102): il s’agit donc d’une exégèse de l’Écriture.

          


          
            24. La création de la femme: chap.103-109 (dist.XVIII).


            La «femme / mulier» est créée au paradis (103, 1), son âme vient de Dieu (109). Nous retrouvons toujours la même présentation du Lombard, car la première question est celle du temps: pourquoi la femme après «l’homme / vir» (103, 2)? La réponse, elle, transcende le temps: «l’homme / homo19» est premier, parce que le premier homme est le «principe / principium» de tous les êtres humains (103, 2)20. Mais la femme est égale à l’homme (104). Avec la création de la femme, débute le ministère des anges auprès des hommes (106, 2). L’arrivée de la femme permet de poser la distinction entre les causes supérieures, celles qui dépendent directement de Dieu, et les causes inférieures, celles qui sont insérées dans la nature, ou encore entre «raisons séminales / rationes seminales» et «causes primordiales / causae primordiales» (107-108)21. Distinction que l’on retrouve entre l’âme qui ne vient que de Dieu, et le corps qui est le produit des causes inférieures. Ce qui est le sujet de la partie suivante.

          


          
            25. Le statut du premier homme: chap.110-115 (dist.XIX).


            L’auteur propose un plan pour les deux dernières parties de ce traité sur l’homme (110, 1). Il aborde la distinction entre l’âme et le corps, à partir de la question de l’immortalité ou non de l’homme (110, 1). De fait, il ne parle ici que du corps d’Adam (110, 2). Le corps est mortel (110), mais il participera de la résurrection (111).

          


          
            26. La sexualité et la procréation des enfants: chap.116-121 (dist.XX).


            Pierre Lombard prolonge sa réflexion sur le corps humain. Il expose une triple question: les rapports conjugaux (116-117), la procréation des enfants (119) et le développement physique (119) et intellectuel des enfants (120).


            Nous trouvons aussi un problème auquel le théologien se trouve parfois confronté. La théologie vient de l’Écriture. Mais lorsque l’Écriture ne traite pas d’un sujet, comment faut-il faire? La réponse d’Augustin lui paraît ambiguë; quant à lui, il reste dans l’incertitude (118).


            Le Lombard poursuit implicitement sa distinction entre causes supérieures et inférieures, qui passe par la distinction entre l’âme et le corps, et s’achève ici par la distinction entre deux biens: «l’un temporel, l’autre éternel» (121, 1). La «postérité / posteritas» d’Adam connaît ainsi deux biens: l’un «donné / datus», l’autre «promis / promissus» (121, 1). La vie de tout homme consiste alors à passer du premier bien au second22; et cela grâce au «précepte de l’obéissance / praeceptum obedientiae» que l’homme connaît par sa raison (121, 2).

          

        


        
          VI. La tentation: chap.122-139 (dist.XXI-XXIII).


          27. Le traité sur la «tentation / tentatio» n’est pas inséré dans la partie consacrée au péché. Pierre Lombard, ce faisant, montre que la tentation n’est pas le péché. L’autre raison est que la tentation est avant le péché. Nous retrouvons la question du temps, qui apparaît comme prépondérante dans les explications données par le «Maître des Sentences» dans cette première partie du LivreII.


          
            28. Le diable: chap.122-129 (dist.XXI).


            La «jalousie / invidia» motive le diable (122, 1) qui emploie la «ruse / fraus» (123, 1 et 124). Il se cache donc sous une autre forme (123, 1). Mais ce que fait le diable est permis par Dieu (125). Nous retrouvons la question du temps: pourquoi la femme est-elle tentée en premier? (122, 2). Le Maître associe ensuite le récit de l’Écriture à la façon dont la raison peut rendre compte du cheminement psychologique de la tentation: ce qui est «interrogation / interrogatio» du côté du diable est doute du côté de la femme, ce qui la fait «douter / dubitare», et sa «fourberie / astucia» consiste à «persuader / persuadere» progressivement la femme (126, 1-5). L’auteur répertorie alors trois modes (126, 6) et deux espèces (127) de tentation. Pour conclure, il use d’une raison de convenance (128) pour départager le sort du diable tentateur et celui de l’homme tenté, et il fait l’exégèse de plusieurs points du récit scripturaire, qui ne font qu’accompagner l’épisode de la tentation (129).

          


          
            29. Le premier péché: chap.130-135 (dist.XXII).


            Pierre Lombard ne traite pas ici du péché d’Adam en tant que «péché originel» (191 s.), mais de l’origine de ce premier péché. Le texte passe ici de la tentation au péché (130, 7). Le cheminement de la tentation est vu dès lors comme aboutissant au péché (130, 8)23. La femme a été tentée, car le péché était déjà en elle, à savoir le péché «d’orgueil / elatio» (130, 3), comme il en avait été de Lucifer (26, 3).


            La question est ensuite de savoir qui a le plus péché de l’homme ou de la femme (132-133). Question qui peut aussi être tranchée à partir des trois modes de péchés présentés par Isidore (133, 11), dont l’auteur précise les effets concernant l’ignorance (134, 1-2), la nature (134, 3) et la volonté (135).

          


          
            30. Prescience divine et science de l’homme: chap.136-139 (dist.XXIII).


            Le problème est ici de définir la position de Dieu vis-à-vis de la tentation, autrement dit de sa prescience (136), et conséquemment de la science de l’homme au sujet de ce qui allait lui arriver suite au péché (139). Concernant la raison, l’auteur décrit la triple connaissance de l’homme: de soi, du Créateur, des choses (138); concernant l’Écriture, il s’agit de montrer sa limite: l’Écriture instruit l’homme de ce que son âme a pu perdre avec le péché, et non pas de la connaissance des choses de ce monde (138, 3).

          

        


        
          VII. La grâce: chap.140-190 (dist.XXIV-XXIX).


          31. Le Lombard débute un nouveau traité. Il a déjà été question plus haut de la grâce (23), et l’auteur lui-même y renvoie (140, 2). S’il s’agissait précédemment, depuis la distinction XII (58 s.), de suivre le récit de l’Écriture: la création, la tentation et le péché, et de parler à l’occasion de la grâce, comme ce fut le cas avec les anges, il s’agit à présent d’être complet. Ce qui demande d’établir un exposé conforme à l’ordre des raisons.


          
            32. La grâce et les facultés face au péché: chap.140-152 (dist.XXIV).


            Nous revenons ainsi au propos de la distinction I: la «créature rationnelle» est faite pour la «béatitude» (3, 5 et 4, 1), que l’auteur présente désormais comme la «vie éternelle» (140, 2). Il ne s’agit donc plus de la vie au paradis (140, 2 s.), mais de progresser jusqu’à la vie éternelle par la grâce.


            Dans un premier temps, le Lombard décrit l’homme en tant que sujet de la grâce: le libre arbitre composé «de raison et de volonté», cette dernière capable du bien et du mal (142); la raison composée «d’une partie supérieure et d’une partie inférieure» (144); tandis que la «sensualité / sensualitas» (143) n’y participe pas. Ensuite, il s’agit de montrer que la tentation et le péché se présentent aujourd’hui comme au paradis (145, 148). De manière allégorique, le serpent, la femme et l’homme sont en nous: le serpent symbolise la sensualité, la femme la partie inférieure de la raison, l’homme la partie supérieure de la raison (146). Dans la sensualité, le péché reste véniel et léger (148), quand la «femme» mange, le péché est véniel (149), et parfois mortel (151); quand «l’homme» mange, le péché est mortel (150). Et l’auteur explique que cette description permet de situer la place du libre arbitre face au péché (151, 6). Enfin, il est signalé que l’Écriture entend parfois le terme de «sensualité» comme la «partie inférieure de la raison» (152).

          


          
            33. Le libre arbitre: chap.153-161 (dist.XXV).


            Cette distinction, consacrée tout entière au libre arbitre, débute par un débat avec les philosophes (153, 2). La théologie, elle, affirme qu’il y a un libre arbitre en Dieu (153, 5 et 154), chez les anges et les bienheureux (155), car le libre arbitre est plus libre quand il ne peut pécher (156). En ce qui concerne l’homme, il existe trois stades historiques: pouvoir pécher ou non (au paradis terrestre); pouvoir pécher et ne pas pouvoir ne pas pécher (sur terre); ne plus pouvoir pécher (au ciel) (157). Il existe aussi quatre statuts du libre arbitre: avant le péché; après le péché et avant la grâce; après la grâce et avant la confirmation; après la confirmation (158).


            Le péché, de son côté, corrompt le libre arbitre et en limite le pouvoir (159). De fait, celui-ci est libre vis-à-vis «de la nécessité / a necessitate» (160, 2), «du péché / a peccato» (160, 3 s.) et «de la misère / a misera» (160, 9). Avec l’introduction du péché, se pose la différence entre la liberté envers le bien et envers le mal (160, 10), ce qui rejoint la position des philosophes (153, 2); mais, tout comme pour Dieu, les anges et les bienheureux (154-155), plus libre est la liberté envers le bien (160, 11).


            Il faut encore distinguer la liberté qui vient de la nature (161, 1), vis-à-vis de la nécessité, de la liberté qui vient de la grâce (161, 2), vis-à-vis de la misère et du péché. Ce qui permet le passage à la distinction suivante.

          


          
            34. La volonté: chap.162-172 (dist.XXVI).


            La volonté est la seconde composante du libre arbitre, capable du bien ou du mal, nous l’avons vu (142). Cette distinction est consacrée à la grâce dans sa coordination à la «volonté / voluntas» humaine pour la conduire au bien: «opérante», elle prépare la volonté à accomplir le bien; «coopérante», elle l’accompagne (162). Suite à la définition de la volonté (163, 1), et à la coopération de la grâce (163, 2), nous constatons que la volonté doit suivre la grâce (163, 3). De fait, aucun «mérite / meritum» ne précède la grâce (163, 3); or, on juge de la volonté par son mérite (160, 2), car ce n’est qu’ainsi qu’elle peut obtenir la vie éternelle (140, 2)24. Cette grâce est «la foi accompagnée d’amour / fides cum dilectione» (164, 1), qui non seulement conduit au bien, mais qui est elle-même un «bienfait / beneficium» (164, 2).


            À la manière dont avaient été articulés les différents éléments de la tentation (126, 1-5 et 146), le texte expose et organise les différents éléments en jeu dans le processus de la volonté: «l’intelligence / intellectus» (167) précède «la pensée du bien / cogitatio boni» qui précède la foi (165-166) –c’est l’occasion pour le Lombard de donner une définition de la foi (165, 4)– et la volonté bonne (167). Ce processus expose parallèlement un ordre des grâces: le passage d’un bien vu, désiré, goûté, à une volonté bonne (167, 2).


            Après avoir indiqué que le libre arbitre est, dans certains domaines, capable de bien hors de la grâce (168), l’auteur revient à la question de la grâce: grâce opérante et grâce coopérante sont une seule et même grâce (169, 1), que l’on distingue seulement par leur effet (169, 2). Cette grâce «mérite d’être augmentée / meretur augeri» (170). Pierre Lombard pose clairement le concept de mérite au moment de parler de son accroissement. Ce qui le conduit à devoir définir ou redéfinir certains concepts: le libre arbitre, la grâce, la vertu et l’acte de vertu (170). Le problème à résoudre vient immédiatement de sa construction théologique. Il ne s’agit pas seulement, comme précédemment, d’un éclaircissement de concepts ou entre concepts, mais de la nécessité d’élargir la base conceptuelle de manière à pouvoir poser correctement le problème des relations de la grâce avec le libre arbitre.


            Tout d’abord le libre arbitre: celui-ci est un bien capable de vertu (171 et 172, 1). Ce qui donne l’aporie suivante: l’œuvre de la vertu est le bon usage du libre arbitre, et le bon usage du libre arbitre est une vertu. Comment donc, dès lors, pouvoir distinguer la vertu et son acte (172, 2)? Question qui ouvre la distinction suivante.

          


          
            35. La vertu: chap.173-180 (dist.XXVII).


            Le texte débute par une définition de la «vertu / virtus» et de «son œuvre / opus» (173, 1). Il donne ensuite l’exemple de la justice: son œuvre vient de Dieu, non de l’homme (173, 2), et il en conclut qu’il en est de même de la foi (173, 3). Pierre Lombard peut alors commencer à résoudre l’aporie précédente (n°34): la grâce est la vertu qui forme l’âme, et c’est de la vertu et du libre arbitre que procède donc l’œuvre bonne (174, 2).


            Ensuite, de la même manière qu’on distingue entre la vertu et son œuvre, le texte distingue entre Dieu et la grâce: entre «celui qui donne gratuitement / gratis dans» et la «grâce qui est donnée gratuitement / gratia gratis data» (175, 1). Un premier développement concerne le rapport de la grâce et de la volonté (175-178, 2): en tout mérite, bien que rien ne puisse se faire sans le libre arbitre, la primauté revient à la grâce (175, 2). La volonté bonne est donc elle-même un don de Dieu, et la grâce mérite elle-même son «accroissement / augmentatio» (176). Accroissement qui mérite la justification et la vie éternelle (177), et toutes récompenses (178, 1). Le Lombard peut enfin résoudre l’aporie qui semblait provenir d’une contradiction d’Augustin (178, 3). Le deuxième développement concerne le rapport de la vertu avec le libre arbitre (178, 3-180): la vertu est, non pas l’usage, mais le bon usage du libre arbitre (178, 3-179). La distinction se termine sur un débat que l’auteur laisse au lecteur le soin de juger (180, 7): d’autres, en effet, établissent la dialectique de la vertu et de l’œuvre comme le rapport de la vertu intérieure à l’œuvre extérieure (180).

          


          
            36. Les hérésies: chap.181-184 (dist.XXVIII).


            Pierre Lombard vient de laisser un problème en suspens (n°35). Mais il ne veut pas laisser croire que rien n’a été tranché en cette matière. Il en vient donc aux différentes hérésies qui ont concerné le rapport entre grâce et libre arbitre (181-184).

          


          
            37. L’homme avant le péché: chap.185-190 (dist.XXIX).


            Pour conclure ce traité sur la grâce, le Lombard revient à l’Écriture qu’il avait abandonnée (n°31): au paradis, l’homme n’était ni dépourvu de la grâce qui le faisait tenir debout (185), ni de la vertu (186); et à son récit: l’expulsion du paradis (187) et le glaive flamboyant (189). Il conclut par une double question25: l’homme, expulsé du paradis, avait-il consommé de l’arbre de vie?; si oui, pourquoi nos premiers parents ne sont-ils pas devenus immortels? (190).

          

        


        
          VIII. Le péché originel: chap.191-225 (dist.XXX-XXXIII).


          38. Il ne s’agit plus ici du péché d’Adam, de son premier péché (n°29), mais de sa transmission. Nous avons donc quitté le récit biblique. Il s’agit pour Pierre Lombard de se tourner vers les lettres de Paul. Cette partie se présente comme une longue exégèse de Rm 2, 5: De même que par un seul homme le péché est entré dans ce monde, de même la mort a passé en tous les hommes (191).


          
            39. Le péché originel: chap.191-205 (dist.XXX).


            Contre certains, le Maître affirme qu’il s’agit d’un «péché originel / peccatum originale» (192) qui provient d’une «transmission originelle / traductio originis» (194, 1), et non pas du péché «actuel / actuale» d’Adam (193) qui se perpétuerait par «imitation d’un exemple / imitationis exemplum» (194, 2). Péché qui est transmis «en tous ceux qui ont été engendrés d’une façon concupiscente par sa chair viciée» (195). Cette dernière phrase devant être explicitée progressivement. Ce péché est objet d’un débat entre les docteurs (196): s’agit-il d’une «imputation / reatus»? Pour le Lombard, il s’agit d’une «faute / culpa» (197).


            Une fois ces choses mises au point, l’auteur peut aborder pleinement le problème du péché originel (198). Il en donne les multiples dénominations et définitions: «foyer du péché / fomes peccati», «concupiscence / concupiscentia», «loi des membres / lex membrorum», «langueur de la nature / languor naturae», «tyran / tyrannus» qui est en nos membres, «loi de la chair / lex carnis». Mais tous ces noms se ramènent à la concupiscence comprise comme un foyer (199), c’est-à-dire au «vice de la concupiscence / vitium concupiscentiae» (200, 1).


            Après cela, il s’agit d’examiner son mode de transmission. L’auteur commence par l’exégèse de Rm 5, 12: en lequel tous ont péché, (200-201). De même que tous les hommes viennent d’Adam, tous les péchés viennent du péché d’Adam. Si la désobéissance reste le péché actuel d’Adam, c’est de ce péché qu’a procédé le péché originel (201-202). En ce sens, toutefois, on peut dire que: Par un seul homme le péché est entré dans le monde (Rm 5, 12): par la désobéissance d’un seul (Rm 5, 19). Tous les hommes étaient en Adam: l’humanité, sous forme de raison séminale en Adam, se développe selon la «loi de propagation / lex propagationis» (204, 2-3). Et –ce qui sera l’objet de la partie suivante– c’est selon cette même loi que va se propager le péché originel. Selon le Lombard, enfin, il faut distinguer dans chaque être humain ce qui vient d’Adam et ce qui vient des apports extérieurs (205).

          


          
            40. La transmission du péché: chap.206-212 (dist.XXXI).


            Le péché originel est «transmis / trahi» selon la chair (206), et non selon l’âme (207), c’est-à-dire par les parents, par l’effet de la concupiscence (208). Une fois la chair corrompue, suite au «désir déréglé / libido26», l’âme a beau être créée par Dieu, elle contracte à son contact une «tache / macula», par laquelle elle «est contaminée / polluitur» et «mise en accusation / rea» (209). La chair est donc «la cause de la faute» (210), en raison de sa «souillure / foeditas» (211, 2); d’où la question: cette cause est-elle une faute ou une «peine / poena»? (211); ou encore: comment se fait-il que les descendants de parents déjà purifiés par le baptême puissent encore contracter le péché originel (211, 3)? Faute de conclusion, l’auteur propose l’épilogue suivant: le péché passe des parents aux enfants et de la chair à l’âme (212, 1). Le péché est donc transmis par la «concupiscence de la chair / concupiscentia carnis», autrement dit, non pas au sens propre de la chair, mais de la façon dont la chair est transmise (212, 1): «le péché originel est contracté de la loi de la conception» (212, 2).

          


          
            41. La rémission du péché originel: chap.213-220 (dist.XXXII).


            Ce péché est remis au baptême27; d’où la question: comment se fait-il que la concupiscence demeure? Réponse: si, avant le baptême, la concupiscence est une faute et une peine (213, 2), après le baptême, il ne s’agit plus d’une faute, car l’imputation est abolie, mais elle demeure, bien qu’«affaiblie et atténuée / debilitatur et extenuatur», comme une peine (213). Nouvelle question: au baptême, la chair est-elle aussi purifiée de cette «contamination / pollutio» contractée à la conception (214)?


            Ensuite, il ne s’agit pas seulement de savoir quels sont les rôles respectifs de Dieu, du diable et de l’homme dans la concupiscence, comme pour la tentation (n°28), mais qui en est l’auteur (215). Dieu en est l’auteur comme peine; d’où la question: comment peut-il en imputer le péché à l’âme qu’il vient de créer (216)? Mais la réponse a déjà été donnée à propos de la transmission du péché (209): parce qu’elle le contracte de la corruption de la chair. Conséquemment, le Maître doit déterminer d’une part, du côté de l’homme, si ce péché est volontaire ou nécessaire (217), et d’autre part, du côté de Dieu, pourquoi a-t-il joint l’âme à un corps, sachant que l’âme en serait «tachée / maculari» (218)?


            L’âme a été créée bonne, mais sa bonté est à présent «viciée / vitiata» (219, 2). Enfin, comme pour les anges (51), il s’agit de savoir si les âmes ont été créées égales selon la nature, et ce qu’il en résulte dans l’ordre de la grâce (220).

          


          
            42. Le péché originel et les péchés des parents: chap.221-225 (dist.XXXIII).


            La question est celle de l’extension du concept de «péché originel». Peut-on dire que les parents transmettent leurs péchés, comme Adam a transmis le sien à toute l’humanité? Pour le Lombard, il s’agit d’abord de déterminer la position qu’Augustin (221-222). La réponse est que non; et l’argument principal est que la peine des enfants est «la plus légère / levissima» (222, 4). D’où la question: en quoi le péché originel est-il «le plus grave / gravius» (223)? Réponse: il est plus grave par son effet, mais certains hommes, plus qu’Adam, ont mérité la «colère / ira» divine et la «peine éternelle / poena aeterna» (223, 5). Et nous pouvons penser qu’Adam a obtenu le pardon par la «pénitence / poenitentia» (224).


            Cependant, le Maître doit encore résoudre une contradiction apparente entre Ex 20, 5: Moi je suis un Dieu fort, jaloux, châtiant les iniquités des pères chez les fils jusqu’à la troisième et quatrième génération, pour ceux qui me haïssent, et Ez 18, 20: Le fils ne portera pas l’iniquité du père et le père ne portera pas l’iniquité du fils. La justice du juste sera sur lui, et l’impiété de l’impie sera sur lui.

          

        


        
          IX. Le péché actuel: chap.226-269 (dist.XXXIV-LXIV).


          
            43. Le péché actuel: chap.226-230 (dist.XXXIV).


            Nous avons affaire à une nouvelle considération, car le Maître propose une nouvelle série de questions (226) qui vont être traitées progressivement. Le péché actuel a son origine et sa cause d’un bien, une nature bonne, mais sa cause aussi d’un mal, la volonté mauvaise (227): l’un est sa cause première, l’autre sa cause «secondaire / secundaria» (228).


            Mais cette distinction est dominée par la sentence suivante: «le mal ne peut être que dans un bien» (229, 2). Ainsi, «parler d’un homme mauvais, c’est parler d’un bien mauvais» (229, 3). D’où la faillite de la règle dialectique des contraires (230). Enfin, l’auteur conclut en levant une contradiction apparente venue d’Is 5, 20: Malheur à ceux qui appellent le bien mal, et le mal bien (230, 4).

          


          
            44. Le péché: chap.231-235 (dist.XXXV).


            Pierre Lombard en vient à la définition du péché (231) et aux diverses sentences qui tentent de le définir (232, 1-2). Puis il propose la sienne: «le péché est un acte mauvais, intérieur et extérieur, à savoir une mauvaise pensée, parole et action. Principalement, toutefois, le péché consiste dans la volonté» (232, 3). La sentence qui domine alors est la sentence augustinienne suivante: «les choses en tant qu’elles sont, sont bonnes» (232, 5). Ce qui s’applique à la volonté et à ses actes (232, 4-11). Ce qui veut dire que le péché résulte d’un «vice de la volonté / vitium voluntatis» (232, 7).


            Le texte revient ensuite sur une définition du péché présentée à la distinction précédente comme «corruption ou privation d’un bien» (229, 2), et ébauche une synthèse avec celle donnée ici (233, 3). Il revient aussi sur ce qui, venant d’Augustin et mentionné parmi les définitions du péché (232, 1), semble une objection: si «le péché n’est rien», comment peut-il corrompre un bien (234)? Le péché, «privation d’un bien» (229, 2), est compris ici comme un éloignement de Dieu, de sa ressemblance, comme une «dissemblance / dissimilitudino» (235, 1). Le péché prive également le corps de l’immortalité (232, 2). Dans ce cas, la privation n’est pas seulement un péché, mais aussi une peine (236).

          


          
            45. Le péché et la peine: chap.237-242 (dist.XXXVI).


            Suite à la fin de la distinction précédente, il s’agit de distinguer parmi les péchés ceux qui sont aussi cause du péché, ceux qui sont aussi peine, c’est-à-dire effet du péché, et ceux qui sont et cause et peine (237), et de présenter les différents rapports entre la peine et le péché (238-242, 2). L’auteur dissipe une opposition apparente entre Augustin et Jérôme (242, 3-4), puis, avant de répondre à certaines objections, conclut par un épilogue, où sont réintroduits les concepts de «fin / finis» et de «volonté / voluntas» (242, 5), qui vont être l’objet d’un long développement. La conclusion est que tous les actes en tant qu’ils sont, sont bons, mais qu’il s’agit de péchés quand ils «sont désordonnés28 / fiunt inordinate».

          


          
            46. Les choses mauvaises: chap.243-244 (dist.XXXVII).


            Cette distinction répond à une série d’objections contre son épilogue (242, 5) qui, lui-même, renvoyait aux premières définitions du péché (232, 1).


            Certains contestent, en effet, que «les choses en tant qu’elles sont, sont bonnes» (232, 5), parce qu’elles auraient Dieu pour auteur (243, 1). Selon eux, si «le péché n’est rien» (232, 1), c’est qu’il éloigne de l’être véritable (243, 2). De même, encore, les actes mauvais ne sont pas des natures (243, 3-4), et par conséquent, la sentence augustinienne «les choses en tant qu’elles sont, sont bonnes» (232, 5), ne les concerne pas. Ainsi les actes mauvais ne viennent nullement de Dieu (243, 5). D’où la nécessité de réinterpréter la sentence selon laquelle «Dieu n’est pas l’auteur des choses mauvaises» (244, 1-4), et celle selon laquelle «Dieu n’a pas fait la mort» (244, 5).

          


          
            47. Les fins de la volonté: chap.245-248 (dist.XXXVIII).


            Après la discussion précédente, Pierre Lombard revient à son exposé proprement dit. Il s’agit, dans un premier temps, de juger des rapports entre la volonté et la fin, puisqu’on juge de la volonté en fonction de sa fin (245, 1). Or, la fin est la «charité / caritas» (245, 2); fin qui est unique (243). D’où la question: comment articuler une pluralité, de fait, des volontés et l’unicité, de droit, de la fin (247)?


            La pluralité des volontés qui doivent se coordonner pour se fixer une unique fin (247, 2-3), introduit un nouveau concept, celui «d’intention / intentio» (248). L’auteur reprend sa distinction entre volonté (248,2) et fin (248, 2-4) et fait remarquer que l’intention (248, 2) s’entend parfois comme volonté, parfois comme fin (248, 5-7).

          


          
            48. La volonté et le péché: chap.249-251 (dist.XXXIX).


            Toujours en fonction de la sentence augustinienne selon laquelle: «les choses en tant qu’elles sont, sont bonnes» (232, 5), reprise ici en 249, 2 et 250, 2, on se demande comment peut-on qualifier la volonté elle-même de péché (249, 1). Elle l’est dans la mesure où elle est «désordonnée / inordinata» (249, 2)29. Mais pourquoi elle, puisqu’il arrive aussi aux autres puissances d’être désordonnées (249,3)? La réponse est que, concernant des choses mauvaises, la volonté est toujours mauvaise, ce qui n’est pas le cas des autres puissances. Pierre Lombard donne ensuite la position, sur cette même question, de ceux qui ne reconnaissent pas la validité de la sentence augustinienne précitée (250, 2).


            Enfin, penser comment une volonté mauvaise peut encore vouloir naturellement le bien (251, 1-2), introduit la question de savoir si c’est la même volonté quand il s’agit du bien et quand il s’agit du mal (251, 3-4).

          


          
            49. Les actes: chap.252 (dist.LX).


            Nous avons vu qu’on juge la volonté en fonction de sa fin (245,1). Cela veut-il dire que tous les actes sont bons ou mauvais (252,1-2)? Certains sont-ils indifférents (252, 5)? Le critère est le «désir / affectus30» (252, 4).


            Certains opposent, pourtant, que certains actes sont bons en eux-mêmes et d’autres mauvais en eux-mêmes (252), contre Augustin qui pense qu’ils le sont en fonction de leur intention et de leur cause (252, 7-8). On peut, néanmoins, déterminer des degrés dans les actes (252, 9). D’où un renouvellement de la question (252, 10). Il faut donc dire que toute action est jugée bonne ou mauvaise en fonction de sa fin, excepté celles qui, mauvaises par elles-mêmes, ne peuvent avoir lieu sans transgression (252, 11-12). Enfin, l’auteur résout une objection (252, 13-14).

          


          
            50. La volonté, le péché et la foi: chap.253-258 (dist.XLI).


            S’il n’y a pas d’œuvre bonne sans intention bonne, et pas d’intention bonne sans la foi, qu’en est-il de ceux qui n’ont pas la foi (253, 1)? Pour certains, toutes leurs actions sont mauvaises (253, 2-6). Mais, avant de répondre à cette question, faut-il encore reconnaître, non seulement une diversité d’actes (253, 7-8, d’après 252, 6), mais de biens: ce qui mérite la vie éternelle par la foi en est un parmi d’autres; d’autres intentions, par conséquent, peuvent être bonnes (254). L’auteur traite ensuite d’un certain nombre de révisions d’Augustin sur le rapport entre le péché et la volonté (255-258).

          


          
            51. Les divers péchés: chap.259-266 (dist.XLII).


            Nous avons vu plus haut le rapport entre une pluralité de volontés et l’unicité de la fin (247); il s’agit ici du rapport entre une pluralité de péchés et une volonté (259). La question de savoir si le péché demeure jusqu’à l’accomplissement de la pénitence (260), réintroduit le concept «d’imputation / reatus» (261, 1), qui lui-même repose la distinction entre péché véniel et péché mortel (261, 2).


            Le Maître assigne ensuite les différents modes de péchés: «par cupidité et par crainte» (262, 1), «en pensée, en parole, en acte» (262, 2), «envers Dieu, envers lui-même, envers le prochain» (262, 3); la différence entre «défaut / delictum» et péché (263); les sept vices principaux (264); la double racine du mal: l’orgueil et la cupidité (265-266).

          


          
            52. Le péché contre l’Esprit-Saint: chap.267 (dist.XLIII).


            Avec le péché contre l’Esprit-Saint, nous revenons directement à l’Écriture. Il s’agit de celui «qui conduit à la mort» (267, 1), d’un péché de «désespoir / desperatio» ou d’«obstination / obstinatio» (267, 2). On peut ajouter des nuances: bien que rarement, ce péché peut être remis (267, 4), seule l’impénitence n’est jamais remise (267, 5). Une autre définition: une «inimitié / oppugnatio» entre frères et une «jalousie / invidentia» de la grâce (267, 6), peut se ramener aux définitions précédentes (267, 9). Ce qui n’empêche pas de prier pour tout homme durant cette vie (267, 8). La dernière définition est de renier la dignité de l’Esprit, autrement dit sa divinité (267, 10). D’où une dernière mise au point: le péché contre l’Esprit-Saint est distinct des autres, mais il s’adresse à toutes les personnes divines (267, 11).

          


          
            53. Le pouvoir de pécher: chap.268-269 (dist.XLIV).


            Tout pouvoir venant de Dieu, le pouvoir de pécher aussi (268). Toutefois, nous devons résister au pouvoir qui va à l’encontre de la volonté de Dieu (269).

          

        

      


      
        Conclusion et titre.


        Le Deuxième Livre n’a pas de fin. L’éditeur indique simplement: «Fin du deuxième livre», mais sans en rappeler le contenu. Ayant épuisé sa matière, semble-t-il, le livre s’arrête. Mais aucune raison n’est donnée au lecteur. Comme s’il était entendu pour chacun que le sujet annoncé avait été intégralement traité comme il le fallait. Or, lorsque nous nous tournons vers le titre, nous pouvons lire: «La création du monde et la formation des êtres corporels et des êtres spirituels et les nombreuses autres choses qui s’y rapportent». Si le titre annonce bien que l’auteur va traiter de la création, «les nombreuses autres choses qui s’y rapportent», cette sorte de «et cetera» nous avait effectivement laissés dans l’incertitude quant à son intention.


        


        Laissons à présent la place à la lecture.

      

    


    
      
        1- Nous ne ferons pas mention des sources ou des auteurs, dont nous avons traité plus haut de manière générale, sauf si cela nous permet d’éclairer la portée du ou des concepts dont use Pierre Lombard. Quant aux détails, nous renvoyons aux notes mêmes du texte.

      


      
        2- Étant donné que nous allons suivre le développement linéaire du texte de P.Lombard, nous usons ici d’une numérotation continue différente de la présentation du plan du LivreII, qui reste formelle.

      


      
        3- Ce «nous» associe l’auteur au lecteur, l’écriture à la lecture.

      


      
        4- Dans les pages qui vont suivre, nous userons des guillemets pour faire mention d’un concept, comme ici celui de «créature». Ce faisant, nous transposons le concept même dont usait Pierre Lombard au sein de notre présentation. Il ne s’agit donc pas de surplomber le texte, mais de suivre l’itinéraire qu’il nous propose. D’autre part, nous pourrons ainsi offrir en quelque sorte le glossaire de notre traduction.

      


      
        5- Le Lombard use aussi du terme de conditio (4, 2).

      


      
        6- Mis à part, bien entendu, le titre et les sous-titres.

      


      
        7- Le premier numéro indique le chapitre (selon la numérotation continue), le second le paragraphe.

      


      
        8- Cette capacité de comprendre est celle-là même que développe Pierre Lombard, en tant que théologien, en rédigeant ce livre.

      


      
        9- Comme on le voit, l’opposition ange/homme est insérée dans une hiérarchie plus vaste. La mesure n’est donc pas une opposition entre corps et esprit, mais celle d’une plus ou moins grande participation à la vie de l’esprit.

      


      
        10- Étant donné que Dieu comme «principe» échappe au temps dont il est le «principe» (3, 5), Pierre Lombard peut immédiatement introduire son concept de «temps» à propos des créatures, sans préjudice pour sa notion (1, 1) et son expression (3, 5), comme cela était le cas avec Dieu.

      


      
        11- La diachronie définit l’évolution d’un ensemble qui fait système. En ce qui concerne le LivreII des Sentences, le concept de «temps», ou mieux la question du temps va permettre à Pierre Lombard de rendre compte de tout événement ou de toute évolution au sein de la hiérarchie de «dignité» mise en place à la distinctionI. La raison dispose désormais de deux concepts principaux, celui de «dignité» et celui de «temps».

      


      
        12- À cette occasion, le Maître introduit le concept de «mérite» (16, 5), mais sans aucune explication, comme une donnée connue et reconnue de tous. Voir plus bas, p.48, no34.

      


      
        13- La «chute» apparaît ici comme l’antinomie de la «dignité». Quant au «temps», ici «laps de temps», il permet d’introduire l’événement de la conversion ou de l’aversion.

      


      
        14- Il n’y a pas de conversion sans grâce, il n’y a pas d’aversion sans libre arbitre. Nous estimons, toutefois, que Pierre Lombard pense la conversion à partir du concept d’aversion, dans la mesure où la conversion comme l’aversion sont pensées à partir du concept de «laps de temps» (16, 1), lequel est introduit par l’auteur à propos de la «chute / casus», c’est-à-dire à propos de ceux qui sont tombés (cadere).

      


      
        15- De fait, il faut attendre la distinctionXXV (153 s.) pour le concept de «libre arbitre» et la distinctionXXVI (162 s.) pour ceux de «grâce opérante» et de «grâce coopérante», c’est-à-dire le traité consacré à la grâce, pour que l’auteur développe pleinement sa pensée.

      


      
        16- Nous renvoyons le lecteur au texte même du Lombard.

      


      
        17- Nous pouvons voir ici un accord, ou la tentative d’un accord, entre la raison et l’Écriture.

      


      
        18- Pierre Lombard introduit ici, sans explication, le concept de «cause séminale / causa seminalis» (98, 2). Voir plus bas le n°24.

      


      
        19- Notons que le Lombard parle, dans la question, de l’homme comme vir, par rapport à la femme et, dans la réponse, de l’homme comme homo, par rapport au genre humain.

      


      
        20- Tout comme Dieu transcende le «temps» comme «principe» (1, 1).

      


      
        21- Le Lombard use de la thèse augustinienne des «raisons séminales» – thèse reprise des stoïciens et de Plotin, mais chrétiennement réaménagée pour être compatible avec la doctrine de la Providence divine (108, 3) – comme une vérité acquise qui, semble-t-il, ne fait pas débat entre les maîtres.

      


      
        22- Ce qui reprend la thèse de la distinctionI (2-3) du LivreI, entre «l’usage» et la «jouissance».

      


      
        23- Comme nous l’avons indiqué dans le plan général du LivreII, avec la distinctionXXII débute la deuxième partie du LivreII. Or, comme on le voit, la partie consacrée à la tentation recouvre la fin de la partieI et le début de la partieII. De fait, comme nous l’avions montré dans l’introduction du LivreI, cette variabilité de plan possible était déjà présente chez les médiévaux (Les Quatre Livres des Sentences, Premier Livre, Paris, Éd. du Cerf, 2012, p.37).

      


      
        24- Nous nous permettons cette petite synthèse sur le «mérite», sur laquelle se fonde nécessairement l’auteur, mais qu’il n’a explicitée que par bribes, à l’occasion de tel ou tel sujet.

      


      
        25- Question qui montre la difficulté d’accorder totalement l’ordre des raisons de ce traité sur la grâce avec le récit biblique.

      


      
        26- Terme que le Lombard avait déjà introduit à propos de la procréation au paradis (116, 3).

      


      
        27- Rappelons qu’il revient au LivreIV de traiter des sacrements.

      


      
        28- Concept que l’on trouvait déjà dans une des définitions du péché en 232, 4.

      


      
        29- Concept présent dans l’épilogue de la distinctionXXXVI en 242, 5, repris de 232, 4.

      


      
        30- Nous traduisons ainsi affectus, et non plus par «assentiment» comme à la distinctionXXVII, chap.II (174), n°2. De fait, il s’agit d’un synonyme d’intention, comme on peut le lire à la fin du n°6: «ex affectu vel intentione». Le texte qui suit use effectivement du terme intentio. Nous distinguons, toutefois, intention et désir, pour rendre compte du développement dialectique du texte.

      

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITREV
    


    L’édition critique et la traduction


    
      
        L’édition critique.


        L’édition critique de Grottaferrata (Rome) des Quatre livres des Sentences de Pierre Lombard est composée de deux volumes. Le premier, publié en 1971, regroupe les LivresI etII, tandis que le second, paru en 1981, regroupe les LivresIII etIV. Comme s’en expliquent les éditeurs, c’est poussés par la nécessité de fournir un texte correct des Sentences pour comprendre le Commentaire des Sentences de Bonaventure (l’édition critique du Commentaire du LivreI date de 1883), qu’ils en sont venus, après un long travail, à l’édition critique des Sentences elles-mêmes. Nous y trouvons également un apparat critique quasi complet. Qu’ils en soient remerciés.


        Cette édition s’efforce de reproduire, non seulement le texte authentique du Lombard, mais également les stratifications de l’œuvre, telles que nous les connaissons aujourd’hui. De même, en conservant la division par distinctions qui provient d’Alexandre de Halès et dont useront tous les commentateurs des siècles suivants, les éditeurs ont indiqué la dernière couche éditoriale médiévale. Les différentes rubriques, sources ou annotations qui, pour la plupart, se trouvaient dans les marges, sont intégrées dans le texte lui-même, comme le montrent certains manuscrits du XIIIesiècle. Chaque chapitre comporte une rubrique (ou plusieurs) qui, le plus souvent, résume le contenu qui va être développé en un ou plusieurs paragraphes. Ces rubriques sont en caractères gras. Il faut noter ici que les éditeurs distinguent deux niveaux de rubriques: la première correspondant à la rédaction et à une première lecture des Sentences; la seconde correspondant à la lecture ou à l’enseignement des Sentences que Pierre Lombard reprit en 1157-1158. Pour indiquer cette seconde lecture, les éditeurs ajoutent un astérisque (*) en fin de rubrique. Notons encore que c’est à l’occasion de cette seconde lecture que le Maître ajoute de nouvelles autorités patristiques. Ce que les éditeurs indiquent également en imprimant ces textes en minuscules.


        L’édition de 1917 avait d’autres options éditoriales1, mais elle reste toujours digne d’intérêt. Ne prenant pas en compte les rubriques, et par conséquent le développement linéaire de la pensée de l’auteur, elle présente à l’inverse le texte du Lombard comme construit autour des autorités patristiques, comme autour de ce qui lui a, de fait, donné à penser. Ce dont doit tenir compte toute herméneutique.

      


      
        La traduction.


        Pour ce Deuxième Livre, nous avons reproduit la table des matières entre son prologue et la distinction I2; ce que ne fait pas l’édition critique.


        Nous nous sommes attardés sur la présentation de l’édition critique, dans la mesure où notre traduction reprend toutes les indications fournies par celle-ci, voulant conserver ainsi une certaine profondeur historique dans la lettre même du texte. De fait, d’une manière générale, nous avons repris à notre compte les critères graphiques de cette édition, de façon à ce que tout latiniste puisse immédiatement retrouver et comparer avec le texte d’origine. Notons, par exemple, que les italiques sont réservés aux citations bibliques, tandis que les citations patristiques sont simplement entre guillemets.


        


        Pour le reste, nous observons les abréviations bibliques habituellement reçues par les Éditions du Cerf, ainsi que les abréviations communément admises pour les éditions les plus courantes et certaines revues.


        


        BA: Bibliothèque augustinienne (Paris, 1937 s.).


        BGPTMA: Beiträge zur Geschichte des Philosophie und Theologie des Mittelalters (Münster, 1891 s.).


        BTAM: Bulletin de théologie ancienne médiévale (Louvain, 1929 s.).


        CCL: Corpus Christianorum Latinorum (Turnhout, 1953 s.).


        CCCM: Corpus Christianorum Continuatio Mediaevalis (Turnhout, 1971 s.)


        CSEL: Corpus Scriptorum Ecclesiasticorum Latinorum (Vienne, 1866 s.).


        DS: DENZINGERH. et SCHÖNMETZER A, Enchiridion Symbolorum (1997/2010).


        FS: Franciscan Studies (Paterson, St. Bonaventure, 1939).


        Lyre: NICOLAS DE LYRE, Biblia sacra cum glossis, interlineari et ordinaria (Glose ordinaire et interlinéaire), Venise, 1588.


        PG: Patrologie grecque (MIGNEJ.-P., Paris, 1857 s.).


        PL: Patrologie latine (MIGNEJ.-P., Paris, 1844 s.).


        PLS: Patrologie latine supplément (HAMMANA., Paris, 1958 s.).


        RHE: Revue d’histoire ecclésiastique (Louvain, 1900 s.).


        RSPT: Revue des sciences philosophiques et théologiques (Paris, 1907 s.).


        RTAM: Recherches de théologie ancienne médiévale (Louvain, 1929 s.).


        SC: Sources chrétiennes (Paris, 1941 s.).

      

    


    
      
        1- Cette édition est établie à partir du «Manuscrit 900» de la Bibliothèque municipale de Troyes, qui était alors considéré comme datant de 1158. Pour la défense de cette datation, voir Patricia STIRNEMANN, «Histoire tripartite: un inventaire des livres de Pierre Lombard, un exemplaire de ses Sentences et le destinataire du Psautier de Copenhague», dans Du copiste au collectionneur. Mélanges d’histoire des textes et des bibliothèques en l’honneur d’A. Vernet. Textes réunis par D.Nebbiai-Dalla Guarda et J-F. Genest, Turnhout, Brepols, 1999, p.301-319.

      


      
        2- Cette table des matières, prévue dès l’origine par Pierre Lombard, est placée entre le prologue des Quatre Livres et la distinctionI du LivreI. Disposition reprise par le volumeI de la traduction. Mais, par commodité de lecture, nous avons repris la partie de cette table consacrée au LivreII dans ce volumeII.

      

    

  


  
    
      
    


    Commencement du deuxième livre


    La création du monde et la formation des êtres

    corporels et des êtres spirituels et les nombreuses

    autres choses qui s’y rapportent.

  


  
    
      
    


    Commencement du prologue1


    
      Ce qui se rapporte à la connaissance du mystère de l’unité et de la trinité divine a été, bien que partiellement2, examiné. Autant que nous pouvions, nous l’avons exposé avec soin. Venons-en à présent à la considération des créatures.


      Fin du prologue3

    


    
      
        1- Édition de 1917.

      


      
        2- 1 Co 13, 9.

      


      
        3- Édition de 1917.

      

    

  







LES TÊTES DE CHAPITRE DU DEUXIÈME LIVRE1



[Distinction I]2

Chap. 1. Le principe des choses est unique, il n’y en a pas plusieurs.

Chap. 2. Qu’est-ce que créer ? Qu’est-ce que faire ?

Chap. 3. La raison selon laquelle des mots comme agir, faire, se disent à propos de Dieu.

Chap. 4. Pourquoi la créature rationnelle, c’est-à-dire l’homme ou l’ange, a-t-elle été faite ?

Chap. 5. Comment dire que l’homme a été fait pour la réparation de la chute angélique ?

Chap. 6. Pourquoi l’homme est-il ainsi institué, de telle sorte que l’âme soit unie à un corps ?




[Distinction II]

Chap. 7 (1). Quand les anges ont-ils été faits ?

Chap. 8 (2). Rien n’a été fait avant le ciel et la terre.

Chap. 9 (3). La créature spirituelle et la créature corporelle ont commencé ensemble avec le temps et avec le monde.

Chap. 10 (4). En quel lieu les anges ont-ils aussitôt été créés ?

Chap. 11 (5). La matière des êtres visibles et la nature des êtres invisibles ont été créées ensemble, l’une comme l’autre informe.

Chap. 12 (6). Comment Lucifer a-t-il pu dire : « Je monterai au ciel ? »




[Distinction III]

Chap. 13 (1). Les qualités avec lesquelles les anges ont été faits.

Chap. 14 (2). Les anges ont-ils tous été égaux en essence, en sagesse, dans la liberté de leur arbitre ?

Chap. 15 (3). Les choses communes et égales qu’ont eues les anges.

Chap. 16 (4). Ont-ils été créés bons ou mauvais ? Et, y a-t-il eu un certain temps entre la création et la faute3 ?

Chap. 17 (5). La triple sagesse des anges avant la chute ou la confirmation.

Chap. 18 (6). Ont-ils eu un certain amour de Dieu ou de soi avant la chute ?




[Distinction IV]

Chap. 19 (1). Ont-ils été créés parfaits et bienheureux, ou bien misérables et imparfaits ?




[Distinction V]

Chap. 20 (1). La confirmation et la conversion de ceux qui sont debout, et l’aversion et la faute de ceux qui sont tombés.

Chap. 21 (2). On traite brièvement du libre arbitre.

Chap. 22 (3). Quelque chose a-t-il été donné à ceux qui sont debout pour qu’ils se convertissent ?

Chap. 23 (4). La grâce dont avaient besoin les anges et celle dont ils n’avaient pas besoin.

Chap. 24 (5). L’aversion est-elle imputable à ceux qui ont failli ?

Chap. 25 (6). Ceux qui sont debout ont-ils mérité la béatitude qu’ils ont reçue en confirmation par une certaine grâce attribuée à ce moment-là ?




[Distinction VI]

Chap. 26 (1). Parmi ceux qui sont tombés se trouvaient les plus grands et d’autres [de rangs] inférieurs, parmi lesquels il y avait le plus élevé, à savoir Lucifer.

Chap. 27 (2). D’où et de quel lieu sont-ils expulsés ?

Chap. 28 (3). Pourquoi ne leur a-t-il pas été concédé d’habiter dans le ciel ou sur la terre ?

Chap. 29 (4). Les prélatures des démons.

Chap. 30 (5). Tous les démons sont-ils dans l’air obscur, ou en quelque enfer ?

Chap. 31 (6). Le pouvoir de Lucifer.

Chap. 32 (7). Les démons, une fois vaincus par les saints, peuvent-ils encore s’approcher des autres ?




[Distinction VII]

Chap. 33 (1). Les bons anges peuvent-ils pécher, ou les mauvais vivre avec droiture ?

Chap. 34 (2). Bien que les uns et les autres aient un libre arbitre, ils ne peuvent pourtant pas être infléchis vers les deux4.

Chap. 35 (3). Les bons ont un arbitre plus libre après qu’avant leur confirmation.

Chap. 36 (4). Grâce auquel ils ne peuvent pas de même qu’avant pécher en suivant leur nature.

Chap. 37 (5). De quelles manières les mauvais anges connaissent-ils la vérité des choses temporelles ?

Chap. 38 (6). Les arts de la magie dépendent de la puissance et de la science du diable, lesquelles lui viennent de Dieu.

Chap. 39 (7). La matière des choses visibles n’est pas à volonté asservie aux mauvais anges.

Chap. 40 (8). Ce ne sont pas des créateurs, bien que les mages aient par [les mauvais anges] fait des grenouilles et d’autres choses ; les bons de même, même si par leur ministère se font les créatures.

Chap. 41 (9). Dieu seul opère la création des choses, de même qu’il opère seul la justification5 de l’esprit.

Chap. 42 (10). Les mauvais anges peuvent beaucoup de choses par la vigueur de leur nature, qu’ils ne peuvent pas à cause de l’interdiction de Dieu.




[Distinction VIII]

Chap. 43 (1). Tous les anges sont-ils des êtres corporels ?

Chap. 44 (2). Les formes sous lesquelles Dieu est apparu, et celles sous lesquelles apparaissent les anges.

Chap. 45 (3). Dieu n’est jamais apparu aux mortels sous la forme6 en laquelle il est Dieu.

Chap. 46 (4). Comment dire que les démons entrent dans les hommes ?




[Distinction IX]

Chap. 47 (1). La distinction des ordres.

Chap. 48 (2). Qu’appelle-t-on ordre ? Et quelle est l’explication de chaque nom ?

Chap. 49 (3). Ces noms sont tirés des dons de la grâce, qui leur sont donnés, non pas pour eux, mais pour nous.

Chap. 50 (4). Ces ordres ont-ils été distincts au début de la création ?

Chap. 51 (5). Tous les anges d’un même ordre sont-ils égaux ?

Chap. 52 (6). Comment l’Écriture peut-elle dire que le dixième ordre est complété par les hommes ?

Chap. 53 (7). Les hommes sont-ils élevés [au ciel] selon le nombre de ceux qui sont debout ou de ceux qui ont failli ?




[Distinction X]

Chap. 54 (1). Tous les esprits célestes sont-ils envoyés ?

Chap. 55 (2). Michel, Raphaël, Gabriel sont-ils des noms d’ordres ou d’esprits ?




[Distinction XI]

Chap. 56 (1). Les âmes individuelles ont-elles un bon ange pour les garder, et un mauvais pour les mettre à l’épreuve ?

Chap. 57 (2). Les anges profitent-ils dans le mérite et la récompense jusqu’au jugement ?




[Distinction XII]

Chap. 58 (1). La distinction des œuvres des six jours.

Chap. 59 (2). Certains ont pensé que toutes les choses ont été faites en même temps dans leur matière et dans leur forme, d’autres par intervalles de temps.

Chap. 60 (3). Comment les choses corporelles ont-elles été créées par intervalles de temps ?

Chap. 61 (4). En quel sens dit-on que les ténèbres sont quelque chose, et en quel sens dit-on qu’elles ne sont pas quelque chose ?

Chap. 62 (5). Pourquoi dit-on que cette matière confuse est informe ? Et en quel lieu est-elle venue à l’existence et se sera-t-elle quelque peu élevée vers les hauteurs ?

Chap. 63 (6). Les quatre modes de l’opération divine.




[Distinction XIII]

Chap. 64 (1). La première œuvre de distinction.

Chap. 65 (2). La lumière, faite le premier jour, était-elle spirituelle ou corporelle ?

Chap.
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